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DISCOYRS S V R LES
VOYAGES DE LOYS DE

BARTHEME, BOLOGNOIS.

TS de
c
Barthemei

c
Bolognois a tant diligemmet fé)

par le mena traité des chofes mémorables , ftj autres

[insularités de l'Indie, ftj autres liesproduifans l'efbi

ceneyque entre tous les antiques ne s en trouuera njn,

qui lepuiffe féconder : maisfis efcrits corrumpus par

l'miure du temps3ont été obfcurcis fùj couuers déplu-

(ieurs erreurs @y incorrectionspar maintes années 3 ft)

làfujpnt encor demeurés enfuelis a l'duenirfi par la grâce de Dieu ne me fut

tombé entre les mains <~un Traité de Chnfiofle de Larclerc de Sybdie , lequel

ayant recouuert njnnjieil exemplaire en langue Latine^touchant iceux TJoya-

ges3 dedié au reuerendifime Cardinal Cambial de S.Croix3aprins la peine de

le traduire en Efpagnol.Et de cette tranflation me fuis aydé à la correction de

plufieurs endroit gâtés tp corrompus en ce dit auteur : qui premièrement auoit

couché fin Oeuure en notre langue Italienne , fè) adrecé à trefilluftre Dame,

ma-dame zÂgnefine^parangon de toutes les nobles& excellentes Dames,qui de

notre tempsfefont retrouuées en tout lepais d'ItalieMlle de trefilluftre Seigneur

Federic3Duc d'Urbmfœur de trefhoble Seigneur Guydobal3 femme de tresbaut

fi) Trefbuijfant Seigneur Fabrice Collonne , mère d'excellent Seigneur Afcagne

Collonne , ip de Dame TJiUorine , Adarquifi du Gouafl. Or lefwsdit Auteur

a diuisefort Oeuure enfix parties.

LA PREMIERE traite defin njoyage en Egypte, Surie3g/ Arabie deferte:

LA SECONDE, de tArabie heureufe:

LA TROISIEME, dupais de Perfe:

LA Q^VATRIEME, &CIN Q^V I EM E, du difcours de toute ÏIndie, ft) des

lies produifans l'esbicerie:

LA SIXIEME, de fin retour en Portugal y qu'il feit côtoyant la marine

dEthiopie , @y de Cap de bonne efberance , paffant aufi par quelques Iles

de la mer Oceane Occidentale.



A TRESILLVSTRE,
ET TRESVERTVEVSE DAME,

M A-D A M E L A C O N T E S S E D'A L B I,

fé) Duchejp de ToilliacoJJè}Dame Agnepne

Fûtrta, Collomie,

Loys de Bartheme Bolognois defire Félicité.

lvsievrs auantmoy fe font adonnés à re-

cerchcr Se remarquer les terres& pais êtrâ-

ges,tant que par grand& diuers eftudes,ont

tait leur effort de paruenir à l'acompliffe-

ment de leurs defirs.Les autres,encor de plus

gêtil efpnt,ne ie contentans de la cogn'oiilan

ce de la terre,Se de fon contenu,ontcômencê

auec certaines notes & obleruations à difeourir les hautes & ce-

leltes régions,comme ont fait les Caldéescx: Phéniciens : lefquels

debon droit ontmente louange& honneur plus ample
, que les

autres , outre le plaifir& contentement de leur ei prit. Or moy
donq, à l'imitation de tels grans perfonnages , me fuis ietté à dé-

couunr quelque petite partie de cette nôtre maife terrienne,lai£

fantaux autres la difficile inquifition des Cieux,fentantce far-

deau par trop pefant,c<:plus conuenable aux efpaules d'Athlas,&

d'Hercules, qu'aux miennes. Mais pourautant que la portée de

monefpntn'e setendoit iufqueslà,de paruenir à cette tant defi-

rée cognoiflànce, parmone{tude,oupar coniefture, ie determi-

nay d'y employer ma perfonne mefme,é<: de mes propres yeux
voir Se cognoitre la firuation des lieux,la qualité des gens yhabi

tans,la diucrfité des be(ies,la variété des arbres tant fruitiers
, que

autres,la douceur des fruits,& l'odeur des fleurs de toute l'Egy-

pte,Surie,ô<: Arabie deferte Se heureufe,dela Perfe,de l'Indie , Se

de l'Ethiopie-.efperantpar ce moyen en acquérir bonne cxiiufte

cognoilfance,veu mefme qu'vn feul tefmoignage de la veue , eft

plus à eftimer,que dix ouyr dire.Apres donq auoir donné con-

I tentement
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tentement a mon efprit,en difcourant 8c traçant diuerfes prouin-

ces,& étranges nations,i'ayeftimé être encor requis pour l'acquit

de mon office , mettre en auant 8c public tout ce , que à par-moy

auoys colligé 8c noté. Et de fait,me fuis adonné à faire vn hiito-

nale defcnption de tous mes erres& voyages,felon le fhl 8c mé-

diocrité de mon petit efprit, me perfuadantque ce fera ceuure

trefagreable à ceux ,
qui prendront plaifir à la lefture d'iceluy.

Que fiauec grand labeur ,
périls innumerables , fâcheries& dif-

ficultés indicibles, ie me luis délecté à vifîter 8c voir plufieurs ha

bitations , loix 8c coutumes cy-deuant incognues-.parplus forte

raifon leslefteurs pourront,fans danger, gratieufement en rece-

uoirvnmefme plaifir& profit
,
que moy. Or après auoir longs

temps tourné& viré en mapensée,à qui de bon droit ie pourrois

dédier mes labeurs & fatigues , entre tous autres s'eft offert vôtre

trefhoble& haute Seigneurie, qui eftvn réceptacle & trefor de

toutes fciences& vertus heroïques.Ie ne veux îcy parler de la di-

uine fagefle du trefilluftre& trefexcellét SeigneurDuc d'Vrbin,

votre pere,lequel nous eft pour vn exemple 8c image , voyre vn
foleil de tous ars, &faitsbeïliques.Ieme tays de vôtre trefnoble

frère , qui encor qui foit îeune, fait telle expérience de foy es let-

tres Greques & Latines, que non fans caule il eft au îourd-huy

tenu 8c réputé , vn Demolthene,ou Ciceron.Puifque donq vôtre

Seigneurie eft dêcendue de tels 8c fi clairs fleuues redondans de

toute vertu & noblefle , il eft impofsible, qu'elle ne fe deleûe à la

le&ure des ceuures grans 8c merueilleux,ô<: aufsi qu'elle ne pren-

ne plaifir de venir à la cognoiiïance de cela,ou( comme Ton dit

vulgairement)auec les ailes de volonté,les pieds corporels chemi-

neroyenf.mefme que ce fuft vne des plus hautes louages données

à VlyiïeSjd'auoirveu les coutumes de diuers peuples 8c nations.

Mais d'autant que vous êtes fort empefchée aux affaires de vôtre

trefnoble Seigneur 8c mary,non plusny moins,que vne nouuelle

Artemifie ayme 8c obfèrue deux nobles plâtes,en les nourniïant,

qui lont comme vn Apollo , 8c Diane :& en outre occupée au

gouuernement de vôtre maifon, laquelle maintenês en bonne rei-

gle& police, ilme fuffira , fi entre autres grandes ceuures , vôtre

plaifir eft de lire quelque fois ces miens petis labeurs& difeours.

Car vous n eftes du nombre de ceux
,
qui preftans l'oreille à foies

chanfons , vaines& oyfiues paroles,attendent les heures,& n'ont



4

en aucune eltimation le temps, qui efttant precieux,foudain ,&
irrécupérable : comme Taues toufiours regardé Se obferuê dili-

gemment,ne permettant paffer vn feul iour fans quelque libérale

Se vtile occupation. Et d'autant que cet Oeuure n'eft couché en

lâgue friande,ny orné de telles couleurs que vôtre Seigneurie le re-

quiert, ie vous prierayexcuier la petiteiie de mon bas efprit, vous

contentant de la venté y contenue.Que fi mon labeur eft receu gra

tieufement de vous,& aprouué par vôtre îugement , ceme fera vn

mcrueilleuxcôtentementj&treiample recompenfe dema longue

pérégrination,qua bon droit ie peu nommer horrible exihcar l'y

ay fouuentefois enduré faim,ioir,froid,chaud
,
guerre

, prifon , Se

autres infinies calamités, Se périls-.auquels ie fuis maintenant acou-

tumé &endurcy de telle forte,que mon intention eit,de tenter en

brief pareils aflauts, Se faire voyage es parties Septentrionales,

moyennant l'ayde du Seigneur:puifque par fa diuine grâce '

îay défia difeouru les terres, lies,& mers Orientales,

Se toutes les plages du Midy Se Occident. Et

puifque ie fuis plus nay Se enclin à cet

eltude ,
qu'a nul autre , l'ay arefté

d'y employer la meilleure

part de mes briefs,

Se fugitifs

îours.
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Comment ïAuteur s'embarqua à ZJeni/e , ft) paruint en

Alexandrie >f£) de la au Caire.

E mefme defir,qui a meu plufieurs à difcourir la

diuerfité des monarchies de l'Vniuers,rriafembla

blement incité à cette mienne entreprinfe. Mais

pourautàt que les autres pais ont été fuffifammét

découuers par noz maieurs & anceftres, i'ay vou

lu tirer autre part , 8c vifiter ce que les hommes
auoyent iufques icy moins fréquenté. Au moyen
de quoy auec la conduite de nôtre Seigneur , ie

party de Venile,fallant voyle,de forte,que par mes iournées l'arriuay en

Alexandrie,cité d'Egypte,de laquelle neft icy befoin d'en rien toucher,

puifque Ces qualités (ont affez notoires à tous.Or délirant d'expérimen-

ter cas nouueaux , i'entray dans ce noble fleuue du Nil, & de là parvins

au Caire , ou ie prins plaifir à contempler fa grandeur,qui riétoy t toute-

fois fi démefurée,quon la faifoit,& comme Ion renom le portoit.Car en

vérité, il eft feulement de melme étendue & grandeur que Romme,
mais mieux peuplé,& garny de plus de gens de guerre. Plufieurs font en

cet erreur , quils penfent que hors le Caire fe trouue vn grand nombre

de viles, qui foyent de fon circuit mefme,Ce que répugne à vérité,

dàutant quelles (ont loin de là, enuiron deux ou trois miles , & ne font,

à dire le vray ,
que fimples vilages.Iene niamuferay icy à. raconter de

leur religion , foy , coutume 8c façon de faire , puilque ces chofes font

allez cognués à vn chacun,& eft notoire que le Caire eft habité des Mo-
res^ Mammeluchiens,ayans le grand Soldan pour leur Seigneur

, qui soldanjt

eft feruiteur de Mammeluch,Seigneur des Mores.

tr-

uiteur de

Mamclucb

7> "BamtyTripoly, iAlepo
7
Aman, MeninyDama/c, ftj desingularités

ft) antiquitésyqui sy retrouuent encorpour le wurd-huy.

E ne marefteray icy à reciter les grandes richeflès & beauté du

Caire, 8c la fuperbité des Mammeiuchiens,pour ce que chacun

en eft ia affez aucrty.Partant donq duCaire,ie me mis derechef

a 3



6 LIVRE PREMIER
fur le Nil, reprenant mes erres en Alexandrie ,& de là faifant voyle,

arriuay à Barut,cité & porc de la Surie,diftàt de là enuirô cinq ces mile:

ou ie fey long feiour. Elle eft peuplée diin grand nombre de Mores,pour

ce quelle eft abondante en tout ce que l'homme pourroit fouhaiter.

Elle n'eft de toutes pars enuironnéc de murailles, mais feulemet du côté

de Ponant,& là flote la mer.ïc n'y vey autre chofe digne de mémoire , fî

no vne antiquailie,ou l'on difoit que la fille duRoy étoit mife lors que le

dragô la deuoit deuorerrde quoy elle fut preferuce par S.George,& puis

par lui mefme rendue au Roy (on père. Or me départant de ià,ieprins

la part deLeuant pour attaindre Tripoly & Surie, diftantes de Barut

Tripoly. enuiron deux iournées. Tripoly , eft vne cité trefabendante en tous

biens, que l'on pourroit defirer : &font les habitans tous Mahomme-
tans , ayans pour Seigneur, le grand Soldan.Au fortir de cette vile,ie

fey huit iournées furterre ferme ,& paruin à Alepo ,cité tresbel]e,&

fubiette au grand Solda du Caire: &eft afsife entre laTurquie,&la

Sune,les habitans font aufsi tous Mahommetans. On y trafique en toute

'Alepcs, forte de marchandifes , & principalement les Perfes & Afîamins. De
droit cbe-

j^ fe prent ]e droit chemin pour aller en Turquie . Puis au fortirmm four al x \ << • ,,, . i r . r
kr m Tur- d'Alepo , ie commençay a dilcournr a 1 enuiron de Damalc, qui font

î*"r* dix petites iournées,dont au my-lieu du chemin eft afsife vne cité nom-

cylman m^e Aman , tresfertile & riche en toute forte de bons fruits près de Da-

Menin. mafe, enuiron feize miles: ie trouuay vne autre vile appelée Menin,

fondée à la cyme diîne montagne,& habitée de Chrétiens
, qui viuent Se

fe gouuernent félon les loyx, manière , Se coutumes des Grecs , au refte,

fubiets au Seigneur de Damafc. Cette vile eft enrichie de deux bra-

ues Se magnifiques eglifes,que l'on dit auoir été bâties par S.Heleine,

mère de l'Empereur Conftantin.Là y a de fruits à grande foifon , Se

%aifms principalement raifins de parfaite bonté
,
qui ont le grain long , Se

ayans les fans pepjn . Outre cela , l'on v vovt de beaux iardins , Se cleres fontai-
çrains Jans î r i a r • » • m-x r • t in
ycpn. nés. Au lortir de Menin , îarnuay a Damalc , cite autant belle Se bon-

Ddmafi ne ,
que noble , ou ie fey quelque feiour,à l'intention dàprendre la lan-

gue Morefque.Elle rieft habitée dàutres gens, que de Màmeluchiens,&:

de plufieurs Chrétiens Grecs.Ii me contant enquérir & fauoir les ftatuz

Se ordonnances du Seigneur de la vile
,
qui eft fubiet au grand Soldan

du Caire.Encor au iourd-huy s'y voyt vn chatcau,fort,& iuperbejedifié,

comme l'on dit,par vn Mammeluchien Florcntin:& de fait
, par tous les

quantons diceluy y a vn nombre infîny de fleurs de lys de Florence,

infculpées en marbre
,
par le commandement du fusdit Florentin , Se à

Ces propres defpens aufsi : qui pour lors étoyt Seigneur de ce lieu.

,

Dauantage,il eft enuironné de tous côtés , de fofïès larges Se profon-

des, fortifié de quatre grofles Se hautes tours, garnies de mefme , tant

d'artillerie
, que de pons leuis. Et là dedans demeurent ordinairement

en garnifon cinquante Mammeiuchiens,aucc bonnes munitions , aux

gages
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gages du grand Soldai) , duquel ce Florentin étoyt Mammcluchien.

Et de ce temps-là,commc le bruit cft, le Soldan fut cmpoyfonné de

fi étrange forte
,

qu'il ne (c trouua homme en tout le pais
,
qui luy

feeût apporter antidote ou contrepoyfon,hors mis ce Florentin. Et pour

recognoifïànce dùn tel bénéfice , le Soldan le guerdonna de grans

honneurs, & entre autres libéralités, le conftitua Seigneur de la cite

de Damafc. Ainiî donq exalte en dignités, il feit bâtir ce château,

dont eft queftion , & demeura là iufqucs a la mort en grande préé-

minence & réputation de tout le peuple , de forte
, que iufqucs au

iourd-huy on ne le tient en moindre vénération
,
que fi scTioyt vn

faint homme,voyre iufqucs à luy faire oftertes aucc grand luminaire.

Or depuis fa mort, le château eft retourné es mains & puiflànce du

Soldan: mais toutes & quantes foys qiion vient à la création âlm

nouueau Soldan, Km des gentils-hommes de fa Cour,que lôn appelle

Admirais, luy fait requefte & fupplication de luy ocîroyer le gou-
Harar!ITUe

uernement 6c Seigneurie de Damafc, auec telles parolles : S El- qui fi fait

G N E V Pv , iày par long temps été ton cfclaue : donne moy Da- ccmm
^
ne

Se]

mafe, & ie te rendray cent ou deux cens faraphes dôr. Ce que le dm, four

Soldan acorde, mais aucc telle condition
, que fi dans deux ans le

twfeircrla

fuppliant ne luy deliure la fomme promife , le Soldan luy procure dehamafe.

fa mort par tous les moyens quil luy eft pofsible , ou bien le tour-

mente par continuelles guerres . Et s'il luy tient promené quant au

fufdit tribut, il demeure paifible en fa Seigneurie .-laquelle eft fort

à eftimer,& honorablercar le Seigneur a toufiours a fon côté dix ou

douze Seigneurs & Barons de la cité. Mais vn grand mal-heur eft:

entre eux, qu'il ny a ny police, ny iuftice: ains y régnent toutes for-

tes de larrecins , & defordonnés arrançonnemens , à caufe que les

Mores font fubiets aux Mammeluchicns , non plus ny moins que

l'agneau au loup. Et quand le Soldan demande deux ou trois cens

miles faraphes au Seigneurs, Barons, ou bien aux marchans de la

cité de Damafc,il expédie deux lettres au Capitaine du chateau.Les vnes

commandans d'aflembler dans le château tels que bon luyfemblera.

Et incontinent laflemblée faite, on lit les autres, lefquelles font tout-

foudain mifc'cn exécution, foyent a tort,ou à droit.VoyLi lesinuen-

tions & moyens du Soldan pour recouurer deniers de fon peuple.
m

Il auient quelquefoys que le Seigneur de Damafc vfe de rébellion, fe

fortifiant contre luy,& ne voulant fe tranfporter au chateau:& par

fois aufsi les Barons ou marchans,pour euiter vne certaine enuie.mon-

tent à cheual,& fe retirent deuers le Turq,ne pouuans endurer ny patir

vne telle tyrannie. le n'en diray autre chofe pour lheure , fi non

que toucheray vn mot quand à la garde de ce château
,
qui cft

telle, que ceux, qui font dedans les tours , font filencetoutaulongde

lanuit:mais chacun deux a vn gros tabounnfait en mode de demye

a 4-



8 LIVRE PREMIER
bote,& auec leur bruit & tintamarre fe refpondent lùn à làutre.Que

fi lùn d'eux eft rétif a refpondre , ou cefte fi peu que ce foit,il eft

conftitué prifonnier pour vn an. Or puifque iày allez amplement

traite àcs loixôv coutumes du Seigneur deDamafc,ne fera mainte -

nant mal à propos- parier des chofes exquifes Se dignes de mémoire,
SmguUn* -

ul çc trouuenc en cette c it
é"

: laquelle eft fort riche en toute forte
tes de Da-

j ,
. . . . *. . . .. r

mafe. de bleds , abondante en toutes chairs, & fertile en tous fruits, que

lôn fauroit defirer , mefmement en raifins fraiz par tout le cours de

lànnée, enfemble grenades, & coings fort exquis, amandrcs,& oliues

fort groiïès, rofes blanches Se rouges, les plus belles, que lôn pourroit

fouhaiter. Les pommes, poyres, & pèches y font dune defmefurée

groftèur , mais le goût rien eft pas bon
,
pour caufe , comme le croy,

que la cité eft afsife en lieu aquatique, & arroufée de plufieurs belles

fontaines , mefme que toutes les maifons en font quafi peuplées: dont

auient,que cefte quantité d'eau caufe à force nuées & broillats, qui

gaftent les fruits. Les Maifons font de prime face & de montre laides,

mais par dedans belles en merueilles, auec portes, & fenétrage de

marbres , albaftre, & porfyre,le tout en taillé fort artificiellement.

Il y a plufieurs temples & mofquées, & entre autres, vn de mefme
grandeur,mefure & archite£hire,qûe S. Pierre de Rome. Il eft ouuert

par le my-lieu , au refte , couuert de tous côtés. Là dedans repofe

,

comme lôn dit , le corps de S. Zacharie prophète , tenu en grand

honneur, vénération enuers le peuple.Ce temple eft enrichyde qua-

tre portes principales , faites toutes de metail. Au dedans courent

plufieurs belles Se cleres fontaines.il s'y trouuent plufieurs monumens
& reliques fentans fon antiquailles, & entre autres chofes, le lieu ou
nôtre Seigneur dit à S. Paul . SAVL, savl povr cvy o Y me

IcTùdÛ- PERSECVTE TV! Cefte place eft éloignée de la vile enuiron

mafe. vn mile : Se là pour le iourd-huy fe fait la fepulture des Chrétiens

qui meurent en ce pais. Dàuantage, on y voit encor la tour, ou S.

Paul fut détenu prifonnier
,

qui eft près des murs de la vile. Les

Mores fe font é forcé par plufieurs fois de la ceindre de murailles

mais en vain : car ce quils dréçoyent en vn iour , la nuit fuiuante

tomboit en ruine : de forte
,
qu'elle demeure toufiours auec

lôuuerture que l'Ange y feit, quand il en deliura S.

Paul. l'y vey aufsi la maifon,ou Cain tua fon

frère Abehlaquelle eft aufsi hors de la

vile par lefpace dùn mile , ou

enuiron,al'sife fur vne côte

pendente fur

vne valée.

Des
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Des Aîammeluchuns de Damafc , @y de leur grand' liberté.

E S Mammcluchiens font Chreftiens reniés, & achetés par le

Seigneur: qui font gens fludieux,& curieux demployer le temps

de leur vie ou aux bonnes lettres,ou aux armes,ou ils perfeuerét

fans cefïe , iufques à ce qiiils ayent attaint le degré de maitnfe & perfe-

ction es ars & feiences , auquelles ils fe font vne fois dédiés. Chacun

deux a pour gages , fix faraphes par* chacun moys, étant défrayé luy,

fon cheual,& fbn feruiteur:Vray eff,quc tant plus font ils expers aux ar-

mes,tant plus grans gages reçoiuent ils de leurs maitres.Ils nevont iamais

par vile ,
qiiils ne foyent acompagnés de trois ou quatre hommes pour le

moins : autrement leur feroit réputé à grand' honte,& diffame de mar-

cher fculs.Cette manière de gens vit en telle liberté,que fi par cas fortuit

il fe rencontre deux ou trois femmes , ils les vont attendre en quelque

lieu apparent , comme en grofïes hôteleries , & foudain qu'elles pafïènt,

chacun deux en prent la fienne par la main , & la tire dedans le logis,&:

en fait a fon plaifinmais encor n étant contans de cela, veullent fauoir

quelles fontrcar elles ont ordinairemét le vifage tellement couuert, qu'il

eftimpofsibledelescognoitre. Et alors que les Mammeluchiens les in-

terroguentdôu elles font, qui,& quelles elles font,elleleur refpondent

en cette forte,frere,côtente toy dàuoirprins ton plaifir de moy,fans plus

tënquerir que ie fuis.En cette manière il auiét fouuét que tel cuide auoir

rauy la fille de quelque grand Seigneur,qui na prins que fa fimple cham .

.

briere ou exclaue,ou bien quelque fois (a femme mefme: ce qu'eft aue- my-
s j

nu de montemps.Les habis de ces femmes font de foye,couuers Se gar femmes de

nis diin crefpe fort délié ,vfant toutes de botines blanches ,& de fou-
Montame-

liers rouges,iaunes,verds,ou violets,& de plufiers bagues,arrïquets,& do-

reures aux oreilles , d la telle, & es doigs . Elles fe marient à leur appe- ?jtm}eZe$

. -, r >, . 11 i r 1 1 i /s - i il r des femmes
tit, & le demanent quand bon leur iembleide iorte

, que quad elles te de Monta-

fâchent dun hôme,elles fe retirent deuers le Cœdi,qui eft le grâd preftre me >

de leur Loy,&allegans leurs raifons,impetrent feparation de niariage:&.

par ce moyen leurs maris prennent dautres femmes.Et côbien que aucûs

veulent dire& foutenir que les Mores tiennét cinq ou fix femmesifi eftee, Mfres

que ie ny vey onques homme en auoir plus de deux ou trois. Ces Mores k

mènent vne vie merueilleufement defordonnée,mangeans brutalement
tH,ntere -

3 O ment de

par les rues & charrieres, & coutumierement deuant ïzs portes des char- femmes.

cuitiers & rotilïeurs, qui leur acoutrent leurs viandes, qui font,chairde

cheuaux, chameaux, buffles, boucs, Se chieures à foifons, outre ce,

qu'ils font abondans en fromages frais. Que fi aucun veut auoir du lait,

il y a gens tout apofté pour ce fait,coduifans par la vile vn gros troupeau

de chieures:& félon la quatité de lait que demadés,ils font moter tant de

cheures que bon vous fcmblera,i,ulques au plus haut de vôtre logis,& fur

le cham en vôtre prefenec ils tireront de lait, tant que voudrés, dans vn

yanTeau d'étain,argent,ou verre.ll s'y trouue aufsi de taltuflcs en grande

quantité,

com

ten ont cou
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quantité,de forte,que quelque fois pour vn iour on y aporte des champs

vingtcinq ou trente chameaux chargés de cette marchâdife
, qui fe vend

tout fur l'heure :& saporte des montagnes d'Arménie, & de Turquie.

Les acoutremens de ces Mores,font,robes de foye ou de drap,grades,lon

Habis&a- gues,& largesjans ceinclure. La plus part deux ont leurs bas de chaulïès

da^Mons ^e ^uta ine blâche,de haut ils n'en vfent pointdeurs efcarpins font de cuir

blanc, ou violet. Si vn More recontre en Ton chemin vn Mammeluchien,
Moresjoy-

j| ] fa^ honneur & place , d peine d être bien étrillé à belles ballon-

AuxMam- nades,encor rut il gros& principal marchât de la vile.Là le trouuent plu-
meluchum

f]eurs facteurs des Chréfliés menas train de draps dôr,de foye,veloux,fa-

tin, tafetas,& de toutes autres marchâdifes:mais ils ne font pas bic venus.

Le chemin pour aller de Damafe à Aiecca.Et des coutumes des

Arabes demeurans en la campagne. Et de la force

fç) dextérité des Adammeluchiens .

PRES auoir allés amplement touché de Damafc,& des loix

& coutumes y ob(eruées,il me conuient maintenant retourner

a mes erres,& voyage,qui fut tel. Que le huitième d'Auril 1503.

la compagnie fe mettoit en ordre pour aller à Mecca:& moy defireux au

pofsibie de palier outre , & venir à la cognoiflànce des chofes incognues,

pour mieux exécuter mon de(leing,la fortune me dit (i bien,que de me
donner entrée auec le Capitaine des Mammeluchiés, qui étoyt Chrétien

renié,de forte,que pour lamitie quil me portoit, il me reuefjit dùn habit

Mammeluchien,& me guerdonna dùn bon 8c braue cheual . me receuât

fort humainement en fa côpagnie,qui étoyt bien garnie dàrgét, & autres

bonnes marchâdifes.Ordôq après auoir cheminé par trois iourneés,arri-

uames en vn iieu,nômé Mezerib,ou nous arreftames par ltfpace de trois

iours,afîn de déplier & vendre noz marchâdifes,& aulsi pour acheter des

chameaux pour nous feruir . Le chef8c gouuerneur de ce lieu sappelle

Zambei,& eft Seigneur de la capagne,cëft aflauoir des Arabes. Il a trois

freres,& quatre fils mâles. Son train eft de quarante miles cheuaux, dix

miles iumens,& quarante miles chameaux , qiiil tient en vn lieu de pâtu^

rage,contenant de circuit plus de deux grandes lieuës.Il eft tellemét riche

Ôc puilïant,que quand bon luy femble,il fait 8c maintient guerre alencô-

tre du grand Turq du Caire,contre le Seigneur de Damafc,& de Ieru-

falem.îl eft fî caut 8c plein dàftuce,que quâd le vient d recueillir les bies

de la terre,lors que lôn eftime qiiil foit a plus de cet miles loing de ld,tout

foudain des le matin fe trouue aux portes de la cité,& pille tout ce quil

rencontre,a{ïauoir,froment,orge,& autres grains. Et en ayant chargé Ces

iumens,ii gaigne au pied auec vne telle façon de fuyte,que vous ne diriés

pasqiiil court, mais quil vole comme le faucon.Ét auient quelque fois

qu'il fait courfe toutvn iour & vne nuit fans celle ny repos.Et inconti-

nent qu'ils arriuent au logis, ils donnent a boire d leurs iumens du

lait de chameau, qui eft fort refrigeratif. le nay ouy dire cecy,mais

iày
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lày veu moymefme,pour cire en leur compagnie.Ils chcuauchcnt la plus

part fanslelle,n'étans vetusdautre habir,quedc lcurchcmifes,iicc ne

font ks principaux. Leurs armes ne font autres
, qu'vne grande canne

d'Indie, longue de dix ou douze brailes^auec vn petit fer au bout &vn
peu de tafetas en manière de handiere:& cela leur fert de lance.Or quâd Les arabes

il eft queftion de faire quelque courfe, il vont en troupe ferres & efpés, f
a
'
udle

tout ainfi que les étourneaux par ïcs vignes. Ils font de petite ftature, de
-

couleur tannée & oblcurc, les cheueux noirs, auec vne voix caflèe & fé-

minine. Ce pais eft fort peuple de gens,viuans quafi continuellement en

guerre & dillenfion.lls habitent es montagnes,efpians quand la carauan- arabes vo-

ne,cc
;

ft à direja compagnie des étrangcrs,& viateurs pafiera,a fin de fe

ietter fus,& les voler , sii eft pofsible. Et pour faire nombre & cCcorcCjils

mènent quat & eux, leurs femmes,lcùrs feruiteurs & domcftiques,voyre

leurs maifons mefmes,quils portent (ur ledozdeschameaux,faitcsen

manières dùnpauilion, ou tente d'homme dàrmes , bâties de méchante

ôc prime laine. Or l'onzième d'Auril la carauanne partit de Mezenb,la

compagnie étant de trentecinq miles chameaux , d'hommes enuiron

quarante miles, fins nous conter, qui étions foyftante commis au gou-

vernement de la carauanne : dont le troifiéme tenoit le premier rang

auec la bandiere,îàutre tiers marchoitaumy-lieu,&lautreétoit à làr-

riere garde. Et pour dire en peu de paroles,nôtre voyage fut conduit en

cette manière: De Damafc à Mecca font quarante iournées,& quarante

nuits de chemin: Nous partîmes le matin de Mezerib, cheminans en di-

ligence iufques à vingtdeux heures. Et faut icy noter, que fur le chemin

fe font certains (ignés de main en main, par le commandement du Capi

taine. Et pendant cette folennité , il conuient sàrrefter tous en compa-

gnie,tant pour décharger les chameaux,que pour boyre& magence que

dure enuiron deux heures, de forte que le tout fait vingtquatre heures.

Puis en après on fait vn (igne,que chacun ayt à recharger les chameaux,

lequeis font repeuz bien lcgeremétxar à chacun chameau lôn ne donne

que cinq pains dôrgecrud,& chaque pain nëft guère plus gros quvne

pomme de grenade.Cela fait,nous cheuauchons toute la nuyt & tout le

iour enfuyuant iuiques aux vingtdeux heures acoutumées:puis venue les

vingtquatre heures,nous recommençons nôtre train,gardanstoufiours

lôrdre & coutume que deftus.Que fi cas auient que lôn ne puiilc trouucr

des puys,pour abreuer les chameaux,il conuient tous les huit iours foucr

en terre pour tirer des eaux frefchcs.Ces chameaux font fors & robuftes,

& porte autant lùn deux,que deux de noz mulets.-combien qiiils foyenc

maigrement traités,& en trois iours abreués feulement vne fois,vray eft,

que au bout de la huitainc,ils ont vn iour ou deux de relâche & repos.

Or auint que lors
,
que nous étions areftés pour trouuer d'eau, en

faifant puys & citernes , nous conuenoit tenir fur noz gardes & de-

fenfes alencontre des Arabes , qui auec vn gros amas de gens nous

venoyenc
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venoycnt afVaiilir ; combien que iamais ny demeurât qu'vn homme
& vne femme des nôtres. Car deux mefmes , ils tont de (i petit cœur,

& for :e,quî nous feulement en nombre defoyrîante , étions fuffifans

pour repouifer cinquante ou foyrTante miles Arabes : loint aufsi, quèn-

tre le peuple Payen ils sén trouuent Peu qui foyent dextres aux armes,

comme font les Mammeluchiens : lefqueis iay veu & cogneu expers

Se preux quant au fait des armes,& art militaire. Iày veu vne fois en ma
vie lùn deux mettre vne petite amandre fur la tefte de fon efclaue,& au

fécond cop la mettre bas auec vne flefche, fans luy toucher latcfte,&fî

droit de plus de vingt,ou quinze pas loing.Vne autrefois ie vey vn autre

Mammeluçhiemqui courant fur ton cheual,le defTangla,& luy oflala

felle,& la meit fur la tefte,puis felaremeit entre les iambes furledoz

de fon cheual, & la reffangla de tous points/ans tomber,& fans que fon

cheual iaifiat de courir-aulsi vifte que cheual de la compagnie,encor que

les arnichemens de fa Celle fuflènt faits diine mefme forte, que les nôtres.

De la cité de Sodome , ft) Gomorrhe.

PRES que nous eûmes cheminé par leïpace de douze

iournées,nous commençâmes à découurir la Valée de Sodome

& Gomorrhe
,
que nous cogneumesétre ruinées par le com-

mandement de Dieu , ainfi que tefmoignent les Efcritures faintes. Et

qui! foit ainfi , nous veimes, comme c eftoyent trois cités afsifes au fom-

met de trois hautes montagnes: là ou lôn voit encor le fang entremef-

lé auec la terre en profondeur de trois ou quatre toyfes.Dont lôn peut

iuger,qiiil étoyent gens vicieux,& mal verfans.Le pais & fon contour

eft fcCyèc flenle 5
voyre iufques à ce, qui peine y peut on recouurer dëau:

qui eft vne maledidion diume,au lieu delà benedi£tion,quils auoyent

coutume de receuoir. Car ce peuple viuoit premièrement de la manne

que le Seigneur tranfmettoit par fa diuine gracerde laquelle abufans

fans mefure,ils font tombés en iens reprouué,cx: à la parhn ont étégrie-

uement touché de la diuine Iuftice.Or de là,nous pallames les valées dé-

pendantes de ces montagnes
,
qui durent enuiron vingt miles: Et y de-

meurèrent bien trente hommes des nôtres,opprefïes de foif,& plufieurs

autres acablés Se enfeuelis dans le fable , encor quil ne fuftènt mors du

tout. Puis après vimmes à découurir vne petite montagne,ou il y auoit

vne fofTe pleine deau,qui nous vint fort bien à propos,pour nous refrai-

chir, Se de fait,nous nous areftames là; mais le matin enfuyuant vingt-

quatre miles Arabes commencèrent à nous afïàillir , Se donner fur la

queue , mettant en auant,qu'eufsions à leur payer lëau, que nous auions

beu.A quoy nous leur feimes refponfe,que leau,que nous allions beu,

étoyt de Dieu,& non dëux,& qiiil ne falloit qu'ils efperaflent autre paye-

ment de nous. Au moyen de quoy ils leuerent le combat,& nous après

de toute nôtre pui(ïance,faifans murailles de noz chameaux,& entre ces

chameaux
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chameaux mettans d'hommes, & au derrier des fufdits chameaux fe

muçoyenc les marchans,tout ainfi que derrier vnemuraillermaiseux

ayans la commodité du bas de la montagne , feirent vn tel fort que

nous demeurâmes deux îours èk deux nuits afsiegés , iufques à ce, que

nous nàuions deau pour boyre , eux ayans enuironné la montagne de

gens,expres pour rompre nôtre carauanne. Or pour tollir toute occafion

de nous côbatre à làuenir cotre eux,nôtre Capitaine entra en Côieil auec

les marchasMores,qui acordarét leur bailler deux miles& cinq ces ducas

dôr:& lefquelz îlsprindrent tresbien : & après par manière de moquerie

difoyent,que dix miles ducats neufïènt peu bien payer leur eau. En quoy

nous cognumes quils n etoyent gens de raifon ny d'équité.Et pour cette

caufe nôtre Capitaine,homme fort prudent,feit faire vne crie par toute

nôtre compagnie, que tous ceux qui fe trouueroyét aptes pour porter les

armes,qu'iis ne montaient fur les chameaux,mais que chacun miflè la

main aux armes pour fe defendrede lendemain matin nous feimes met-

tre en ordre nôtre carauanne,& marcher deuant,& noz Mammeluchiés

apres,qui étoyét en nombre de trois cens. Et ce pendant que les premiers

gaignoyent chemin,nous,qui étions derrière , cômençames des premiers

à toucher,& faiuer noz voyfins.En ce conflit demeurèrent de nôtre parc

cinq hommes,& deux femmes,tués à force de cops de flefchesrdu côté de

noz ennemis il y eut défaite de plus de miles & (ix cens perionnes,& non

fans caufe,dàutant quil n etoyent armés,ny reueftus dàutre garde-corps

que de leurs (impies chemifes , leurs chenaux aufsi fans felles : de forte,

qu'ils neurent plus expédient ou plus preft remède, que la fuyte:& nous

a fuyure nôtre droit chemin.

D>rvne montagne habitée par les Iuifs de la

cité de Aîedma Thalnabi.

I N S I donq fuiuant noz erres,par léfpace de huit iours,fe vint

offrir a nôtre veûe vne montagne, laquelle fembloitauoirde

circuit dix ou douze miles,en laquelle habiiét les Iuifs en nôbre

de cinq ou fix miles hommes,qui vont prel'questout nuds,& font gens

bas de corpuléce,nëxcedans cinq ou fix pieds de hauteur, auec vne cou-

leur noire, & voix féminine . Ils n'vfent gueres dautres viandes,que de

chair de moutomils font circoncis ,& conreflent franchement être Iuifs

naturels.Que fi quelque More par cas fortuit tombe entre leurs mains,

ils en font boucherie,&lefcorche tout vif.Au pied de la môtagne y a vne

conlerue,ou citerne des eaux,qui tombent du ciel fur leur temple:de la-

quelle feimes nôtre prouifion,& en chargeâmes bien enuiron ieize mile

chameaux,de quoy ces Iuifs furent fort piqués,& enuenimés cotre nous,

de forte que les euisiés veu efpars de tous les côtés de la montagne,à grâd'

courfe après nous,nô plus ny moins,que les connis par la garenne, quand

iis fontpourchafsés du veneur.Si eft-ce,qu'ilsn'eurent iamais le cœur,ny

l'hardiefïe dapprocher, tant peu foit il,de nous,à caufe qu'ils font enne-

b
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mis mortels des Mores.Auprès de cette eau y a cinq ou fix pieds darbres

d'efpines blanches, beaux à merueilles,& au dedans d'iceuxtrouuames

deux tortues blanches.Ce que nous caufa grand' admiration,pourautant

que nous auions cheminé par lefpace de quinze ou feize iours,& autant

de nuits , fans iamais voir ny rencontrer vn feul oifeau,ny befte que ce

{jf^!
na

, • foit.Au partir de là,nous reprimmes noz erres,tendans a Médina Thal-

mufamfie. nabi,cëft à dire la cité du prophète: & à quatre miles,ou enuiron près

de la ville, nous trouuames vn puys , ou sarrefta toute nôtre compagnie

par lefpace dùn iour,tant aux fins de fe refraichir,que pour felauer,&:

prendre nouueaux habis, pour plus honorablement entrer dans la vile:

qui contient enuiron trois cens feuz,& eft ceinte de murailles faites de

terrermais les maifons de dedans font bâties de forte pierre,auec gref-

fes murailles.Ce pais, enfemble tout fon contour, à receu malédiction

de Dieu , voyre fi rigoreufe, que toute la terre en eft demeurée fterile,

excepté vn petit lieu,prochain de là,enuiron deux ou trois iets de pierre,

ou lôn trouue cinquante ou foiflànte pieds de Palmiers dans vn iardin:&

auprès y a vn conduit dëau frefche,qui décend dune petite montagne,

coulant contre bas bien enuiron vingtquatre pieds . La eft le lieu pro-

Le ccrpsde
pre,pour reprendre ceux ,

qui dient & maintiennent que en Mecca le

MJjomet corps de Mahommet eft en làir de foymefme , fans ayde nyfuportde
nedimeure

creature du monde.Ce qiieft fliuxicar iày veu du contraire de mes pro-

[omien. près yeux dans cette cite,ou nous demeurâmes par Itipace de trois îours:

& dés le premier iour,quyarriuay,iefey mon eftort dentrer dâs la mo-
fquée ou temple, mais ils nous fut dit,que (i y voulions mettre le pied,iis

nous conuenoit auoir autant de Mores auec nous qu'étions de côpagnie.

Ce que fut acordé,& executérpuis chacun deux prenoit lùn de nous par

la main:& ainfi fumes conduits iufques près le fepulchre de Mahommet.
La mofquée donq,ou il eft enterré,eft drecée en cette forme & manière.

oufitttntcr
^a l°ngueur cn̂ de cent pas, la largeur,de huitâte.Elle à deux portes, qui

ré Mahm feruent dëntrée,lune deuant,lautre derrière. La nefde dedans eft côpar-
rntt ->°'

fy tie en trois allées, dont la feparation eft de quatre cens colonnes,toutes

faites de pierres euites,&blachies par deilus:& a icelles lont attachées en-

uiron trois miles lampes.A lëntrée de la Mofquée de lùn des côtes y a

vne tour contenant cinq pas de largeur en toute caiTeure,taphTée en ma-

gnificece de draps dôr & de foye.Le pied d'icelle eft de métal, Se au con-

tour y a vn treiiiis de bronfe, par ou ion peut ietter la veûe dans la tour.

En après,vn peu plus . auant d ans la Mofquée,cà la main gauche fe trouue

vne petite porte, qui conduit à la fufdicle tour:& tout auprès encor vne

autre porte,mais plus petite. Et a lun des côtés on y voit enuiron vingt li-

ures, & de làutre côté vingtcinq,reliés autat richemét, que (ont les liures

de Mahômct,& de Ces côpagnôs, Se adherens. Et dans iceux liures eft dé-

ferit la vie de Mahommct,en(emble tous fes commandemens,traditions

&]oix de fa fe&e.Dans cette porte y a vnefepulture,ceftafïauoirvne

fofTe
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foflè fouz terre,ou eft enf cucly Mahommet,acompagné de fcs deux gen-

dres,nommés Haly, Se Othman,dont Haly fut fils du frère de Mahom-
met,& eut pour femme Fatma,rille dudit Mahomet. Auprès de ceux-cy

font deux pères de les femmes,appeilés Bubeclerc,& Homer.Bubeclerc

eft celuy,que lôn dit être venu à Rome,en cfperace d être Cardinal,mais

il ny peut auenir. Tous ces quatre furent Capitaines fouz la charge de

Mahomet: dôu chacun deux a vn hure de {es actes & geftes, gardés en ce

lieu auec grand' reuerece & veneration.Ce neantmoins ils font fort dif-
Here

fi
edei

® -i 0>
i n- ' n -il 11 Muhim-

ferans & répugnas en leurs opinios,& obltines a merueilles en leur hère metam.

fie,dont il en prouient grand' confufion,& diflenfion entr'eux:de forte,

que cette canaille fe débat iufques aux couteaux & efpées, pourautiît que

Km veut tenir lôpinion de ceihiy-cy, làutrede celuy-là.Au moyen de

quoy ils ne peuuét rien refoudre entre eux,qui foit certain &abfolu,mais

féntretuent comme beftes,à lôccafion de ces fauces & peruerfes herefies.

Des propos,aue tint le Capitaine de notre compagnie

an preftre de la Aîofàuée.

OVR plus ample déclaration de la fe&e Mahommetique,il eft

a noter, que au deflus de la tour,de laquelle auons ia touché, y
avne allée ou lôn peut aifément marcher tout à lenuiron Se

aufsi par dehors icelle tour. Or pour mieux cognoitre la rufe & malice

des fatrapes Mahommetiques en nôtre endroit , il faut entendre, que le

premier foir,que nous allâmes au fepulchre de Mahommet,nôtre Capi-

taine feit appeller le grand maitre de la Mofquée , Se le pria de luy mon
trer le corps de Naby (cèft à dire, le grand Prophète ) luy promettant de

(a part trois miles faraphes dôr: mettant dauantages en auant,quil nauoit

ny pere,ny mere,frere ny feur,temme ny enfans,& quil n'étoit venu là

pour acheter bagues ou autres marchandifes,ains feulement par vne de-

uotion,& intention de fauuer fon ame,& pour ce faire,vfer le refte de fes

iours au feruice du prophete,en fon temple. Lors le preftre touc hé dun

corroux Se ardante furie le repoufïà auec telles paroles:Comment tes Superbe re-

yeux,qui ont commis tant de maux,font ils dignes devoir celuy,pour qui ÏÏ "^ dl
\

Dieu créa le ciel & la terre? A quoy le Capitaine feit refponfe:véritable- Muhtmtt

ment il eft ainfi,Seigneur.Ce neantmoins,ie te prie,fais moy tant de bien *u C*t>ttMj
de me montrer le corps du prophete.Et fi tu les fais,ie te promés inconti mdu<.hi<.m

nent l'auoir veu,màrracher les deux yeux,pour le grand Se indicible

amour,queie luy porte. L'orsle preftre replica^vfant de tels propos, le

cognois maintenant ton zèle & defir, pour auquel fatisfaire,ie te veux

bien dôner à entendre,que nôtre Prophète voulut bien mourir en ce pau

ure lieu-cy,pour nous inftruire,& nous laiftèr exéple den durer patiem-

ment pauureté, combienque,fi fon plaifir eût été,il pouuoit finir les iours

en la noble cité de Mecca.Mais incontinent quil expira ça bas,il fut éleué

es cieuxpar les Anges,& tient on pour feur qu'il eft afsistout auprès de

Dieu.A quoy nôtre Capitaine feit refponfe.tt lefus Chrift,fils de Marie,

b 2
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ou eft il? Il eft afsis,dit le preftre,au pied de Mahômet.Bien,bié,il me Tuf- < c

fït,ie nën voulois pas fauoir dàuantage,rcfpond le Capitaine. Et tout fou- < c

dain après ces propos,nous fortimes hors de ce temple:& le Capitaine sa- < c

dreçant à nous,nous dit,Auifés ou ie voulois employer mes trois miles fa c c

raphes.Le foir fuiuant enuiron trois heures de la nuit, vindrent en nôtre

carauâne dix ou douze vieillards de cette fecle,pourautât que nous étiôs

loing des portes de la vile, enuirô deux iets de pierre.Et de prime face ces

vieillards cômécerét à crier à haute voix,liin deçà, lautre de li,Dieu fut, (

Dieu fera,& Mahommet meffager de Dieu refufcitera. Nôtre Capitaine c

étonné de ce bruit,meit la main aux armes,& nous après à les faluër ailés f

rudement,cuidans que ce fuftènt les Arabes, qui nous voufiftènt piller: (

Quoy ( dîmes nous) quel bruit eft-cecy ? Que faites vous icy ? A quel c

propos tels cris ? qui étoyent certes épouuantables. A quoy ils nousre- c

fpondirent,ne voyés vous pas les grandes lumières & (plendeurs ilïans

de la fepulture de Mahommet > Le Capitaine feit refponfe,quil nauoit

rien veu : & mefme interrogea tous ceux de fa compagnie de ce fait.qni

dirent pareillement nàuoir rien veu: dôu lun de ces vieillards tenta nôtre

Capitaine en cette forte.E'tes vous efclaues,cëft à dire,Mammeluchiens?

Ouy,dit le Capitaine.Alors le vieillard aporte Ces raisôs auec tels propos.

Seigneur,vous ne pouuésvoirny côprédre ces œuures celeftielles,pour-

autât que n'êtes encor côfermés en nôtre Foy:en vôtre foy?dit le Capitai

ne.O poures fols,ie vous voulois dôner trois miles ducats:mais par Dieu

vous ne les aurés ïamais.Allés chiens, fils des chiens:nous éftimés vous tat

beftes,ou hébétés
,
que ne cognohTons biens ces flambes,que vous faites,

être artificielles, & côpofées pour tromper les (impies gens?Et fur lheure

defenfes furent faite par le Capitaine à tous de fa compagnie,de ne plus

entrer dans cette Mofquée , 8c faut tenir pour certain,quen ce fepulchre

de Mahommet,on ny voit ny chaife de fer,ny dàcier,nymôtagne aucune

à plus de quatre mile loing de là.Nous demeurâmes en ce lieu par lëfpa-

ce de trois iours,tant pour nous refraichir que pour donner repos à noz

chameaux : ou le peuple sëntretient des trafiques & marchandifes ve-

nans de l'Arabie heureufe, du Caire,& de l'Ethiopie
,
pour ce que de là

iufques à la mer rouge ny a que quatre lieue de chemin.

TDw chemin pour aller de Adedina a Aîecca. De

la mer de 2(ena. Et pour quoy les

Aïores '•vont a cJûfecca.

^^$5]R après nous être longtemps amufés à raconter les folies,fu-

perftitions,&erreurs de ces Mahommetiques, nous conuint re-
1

prédre noz erres,& retourner à nôtre voyage.-lequel pouflames

plus outre, fuiuans nôtre guide,qui nous conduifoit auec ie nefayquel

quadran aymanté , tout ainfi, que les pilots goUuernent les nauires fur la

marine auec certaines cartes. Nous commençâmes donq a cheminer

contre
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contre le midy&fur nôtre chemin trouuames vn fort beau puys,que

lôn difoit auoir été fait diuinemét par S.Luc,au temps de feichereflè ex-

treme,qui regnoit en ce pais là:& beumes tant de leau,qui eftoit dedans,

quenousmeimcslepuysdfec.lcy ne faut obmettre la mer de fablon, a

(que nous rencontrâmes deuant, que la montagne des Iuifs:)en laquelle

cheminâmes enuiron cinq iours,& cinq nuits en grand dangier:& ie

vous diray comment:Cette mer eft vne campagne fort longue,& plaine,

toute réplye d'arène blanche,menue corne farine. Que (i par fortune le

vet de Midy s'y fût leué aufsi bien corne feit la Tramontane, nous étions

tous depefehes : car encor que nous eufsions le vent a plaifir,fi eft-ce,que

nous ne pouuions nous voir lûnlàutre de dix pas près. Et faut icy noter,

que ceux,qui font montés fur les chameaux, ont des* caifles de boys,dans

lefquelles ils boyuent,mangent,& dorment,prenants làirpar certains pé-

ris troux,qui y font faits tous expres:& les pilots leur vont deuant auec vn

quadran aymanté,de la forte deceux, defquels on vfe fur mer.Là moru-

rent plufieurs de nôtre compagnie,non feulement de foif, mais aufsi de

ce^quils beurent tant de cette eau,quils en creuerent. Or quand il auient

que la Tramontane tire, cette arène sàflèmble en vne grand' montagne,

qui fait vn quanton du mont Sinaï, ou étans arriués , nous y trouuames

vne fort belle colonne faite de brique, & enrichie diin magnifique ou-

urage,que lôn appelle porte,ou côte gauche.il y a aufsi fur cette monta-

gne,vne cauerne fort longue, qui a vne porte de fer, ou félon le bruit de

pardelà,Mahômet fe retiroit pour faire Ces faintes & deuotes oraifons,&

en la porte on entéd encor au iourdhuyvn grâd bruit,femblable à celuy

qui prouient de i'eau, tombant de quelque lieu haut en bas: & palïanc

cette montagne,nous nous trouuames en tel deftroit & peril,que n'efpe-

rions iamais en fortir fains& fauues.Or après êtres partis du puys , dont

auons touché cy deftus , nous feimes beaucop de chemin par lefpace de

dix iournées(ayant eu par deux fois côbat auec cinquante miles Arabes)

de forte,que par noz grandes iournéesparuimmes à la cité de Mecca:ou

il y auoit grolïè guerre entre deux freres,à caufe qu'ils fôt quatre,qui ont

continuellement combat les vns contre les autres ,
pour l'enuie & ambi-

tion de la Seigneurie de Mecca,de laquelle nous ferons maintenant men
tion,& defenrons particulièrement, tout fon côtenu.Cette cité donq eft

fort bclle,bien habitée,côtenant enuiron fix miles feuz. Les maifons font

bâties de mefme que les nôtres. Il s'y trouue tel édifice, qui vaut trois au

quatre miles ducats : elle néft aucunement fermée de murailles. Enuiron

vn quart de mile près fe trouue vne montagne , ou il y a vn pafïage fait

à force de mains,qui dure iufques a ce,que lôn ayt gaigné la plaine:&

de là eft aifé à voir
,
que les murs de la cité font montagnes, qui l'anui-

ronnent de toute pars , 8c ne sy trouuent que quatre entrées.Le gouuer-

neur eft le Soldan,& liindes quatre frères , lequel eft defcendudela

lignée de Mahommet , neantmoins fubiet au grand Turq du Caire:
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mais Tes crois frères luy font continuellement la guerre, par tous "les

moyens & rufes qui sôrlrent à eux. Or donq le dixhuitieme de May
nous entrâmes en la cité du côté regardant vers la Tramontane: pourau-

tant que de la part du Midy on trouue deux montagnes prefque iointes

enfemble,de forte ,
que le paftage,qui eft le chemin pour venir au port,

y eft merueilleufement étroit. Du côté d'Orient y a vn autre quanton

de montagne , compofé en forme dùn fone,licu ordonné pour cele-

Sacrificc brer le facrifîce aux prophètes,Abraham & Ifaac:& eft diftant de la vile

aux
P'f°P

l/ihuk ou dix miles, éleué en hauteur enuiron deux ou trois iets de

c-ffuic. pierre a ia main.Le tout tait non de marbre,mais dune certcine pierre

retirant de couleur iur le marbre : & au defus y a le temple,qiiils

appellent en leur langage,Mofquée:lequel a trois portes . Au pied de

cette montagne lôn trouue deux belles cifternes pleines deau, proue-

nant en partie des pluyes,en partie de bien loing de là: dont lune

appartient à la carauanne du Caire, lautre de Damafc. Or nous

lairrons maintenant les difcours,& folennités de ces facrifices,iufques

à ce qiiil vienne mieux à propos , & parlerons maintenant de la cité.

Surlheure donq que nous entrâmes en cette cité , nous trouuames la

carauanne du Caire, laquelle étoit arriuée huit iours deuant nous,

pourautant qiiiis prindrent vn autre chemin que nauions fait. Cette

compagnie étoyt de foyftantequatre miles chameaux,& de cent Mam-
meluchiens.Mais en premier lieu il conuient noter,que cette cité a receu

r _. la malédiction de Dieu , d'autant que la terre ny produit ny arbres,

, r * herbes.ny fruits,ou autres chofes neceflàires à la vie de l'homme : & v a& Jon cm- ' J ?
m

J

tour ftenie fi grand' faute & necefsite dëau,que qui en voudroit boyre à plaifir

far mdedi ^ £Qn faou \ [[ n
'

en feroit quite pour deux efcuz par îour. Tous les
faon de

.
\ r i #> • r

Dieu. viures,dont ils vient , viennent du Caire, tranimis par la mer rouge,

ou il y a vn port , nommé Ziden , diftant de cette cité enuiron qua-
^iden,

rante miles.On y aporte aufsi vne grand' quantité de viure,de l'Ara^

mer rouge. Dle heureufe, enfemble de l'Ethiopie. Nous rencontrâmes des pèlerins

en grapd nombre, les vns venans d'Ethiopie, les autres des Indes, tant

maieur, que mineur, aucuns de Perfe,quelques vns aufsi delaSu-

rie, fomme, que de ma vie ie nevey tels amas& troupeaux

de gens pour vn cop, qui arriuerent là, par lefpace de

vingt iours, que ie myarreftay. Aucuns deux

étoyent venus pour marchandife , les au-

tres pour gaigner les pardons,

&

acomplir leur vœuz, des-

quels nous parlerons

tantôt,

Des
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Des marchandées --uenans en lu cité de Adecca : Des par-

dous d'i celle : Des fàcrihccs,qui Je font à

^Abraham ffj Ijaac.

A citédeMeccaa grand aport de marchandifes de plufîcurs

lieux,& diuerfes nations,mais principalement de i'Indic maicur

y^-'^aS htucc pardela le ilcuuc Ganeé%dôu viennent de perles & autres

pierres precieules , en grande quantité: & aufsi de l'Indie mineur , mef-

mement dune vile nommée Banghaila , de laquelle on amené à foifon

de draps tant de futaine
,
que de love. Pareillement de l'Ethiopie on y

aporte plufieurs fortes d'efpicenes. Au moyen de quoy en cette cité y a

trcfgrande trafique de toutes marchandées, & mefmement d'efpiceries,

& drogues odorantes,pierres precieufes, & autres fingularités. Or pour
reuenir aux pardons des pelerms,defquels auons touché cy defus, il con-

uient fauoir,qiiau my-lieu de cette cité y a vn temple,tant en longueur

que hauteur éleué en forme du Collifée de Romme , non toutefois baty

de groflespierres,mais tout de briques au refte , tout rond,ayant en fon

contour enuiron nonante ou cent portes, & à l'entrée d'yeeluy faut

defeendre dix ou douze degrés. Il y a aufsi à chacune porte gens de di-

uerfes& étranges nations,qui ne vendent autres marchandées
, que ba-

gues& pierres precieufes,mais en grande quantité,comme en tefmoigne

la montre qui en eft admirable.Or après quon eft defcédu dans ce tem-

ple,on vient à defcouurir à force peintures braues & fuperbes , enrichies

de toutes couleurs,&: mefmement entrelacées de fin or & azur.Ld dedas

fe trouuent plus de quatre ou cinq miles hommes , vendans de parfuns

& autres chofes odoriférantes, tellement que de ce temple vous eufsiés

dit être vne boutique pleine de muz, cyuette,benioin, ftarax, & autres

pareilles fenteurs. Le vingtroifieme de May les pardons commencèrent

& furet ouucrs en ce temple,auec magnificence, pompes , 8c folennités

indicibles.Or il faut entendre, quau my-lieu de ce dit temple il y a vn

lieu ouuer^afièz grand,& au defouz diceluy y a vne tour de cinq ou fix

pas de largeur en toute carreure : laquelle eft reueftuë tout à l'enuiron

d'un beau drap de foye de l'hauteur de quatre brafïes : auec vne porte

toute d'arget,de l'hauteur dùn homme, qui donne l'entrée das cette tour

eftat, comme ils dient, garnie de grans vailïeaux pleins de pur baume:

defquels on a la veué feulement le iour de la Pentecôte.Et afferment les

habitans,étre la plus part du trefor du Soldan,Seigneur de Mecca.Cette

tour eft enuironnée de toutes pars de treillis de fermant gros,que menus:

& y a telle obfcurité,quon riy peut mettre le pied fans lumière. Dàuan-

tage,il y a vne autre tour diftante de cette-cy dix ou douze pas , faite en

forme de noz chapelles,ayant trois ou quatre portes , & au my-lieu vn

puis profond de foiflante bra(Ies,dont fept ou huit hommes commis ex

près ne celïènt de tirer d'eau pour la diftnbuer au peuple,qui eft côuenu
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H,pour faire Tes deuotions,qui font telles:lc vingt & troifieme de May
tout le peuple s'afïèmble de bon matin dans ce temple, voyrc deuant le

poincl du iounpuis faut,que chacun enuirône & circuiflè fept fois cette

tour,en baifant tous les côtés dicelle.En-apress'approchansdupuys de

la chapelle,ils manient la chaine , Se s'apuyent fur le bord
, prononçans

telles parolesrtoutcecyfoit à lhonneur de Dieu, Dieu par far grâce me
pardonne mes pechés.Et incontinant ceux qui ont charge de tirer l'eau,

leur en iettent trois ou quatre gras féaux fur la tefte,les arrofans iufques

à" la plante des piedz,fans auoir égard,fi leurs robes font de foye , ou de

veloux.Ces poures fols Se idiots eftiment être purifiés par ce moyen , Se

que leurs péchés & ofFenfes leur foyent remis,voyre qu'ils defeendent au

fond du puys auec l'eau.Les habitans tiennent pour feur,que la place,ou

eft bâtie cette tour , elt là,ou le Prophète Abraham édifia fa première

maifon.Or ces poures gens ainfi laués & trempés s'en vont au mon fuf-

deMea dit,prenans ^eur chemin parla valée,pour y faire le facrifîce. Mais

puifque les propos délectables ont continué daporter plaifir aux nobles

efprits,ie mefforceray d'expédier en peu de paroles les moyens & obfer-

uations gardées en ce facnfice.Premieremet donq,chacû d'eux tue pour

le moins deux,trois, ou quatre moutons , tel y a ,
qui en tue fix:de forte,

que pour le premier iour il fe trouue vne boucherie de plus de tréte mi-

les moutons,que chacun d'eux en particulier met en pieces,puis les diftri

bue aux poures pour l'amour de Dieu. Le nôbre de ces mendias montoit

plus de trente ou quarante miles:qui étoyent côtrains de faire vne petite

folle en terre,à fin de cuyre Se routir leur chair,riayans autre chofe pour

faire du feu,que la fiante des chameaux.-puis mangeoyent cette chair à

demy-cuite , chofe pitoyable a voyr.Que me fait iuger,que tel amas de

poures gens ne vient ià,tant pour gaigner les pardons , que pour remplir

leurs ventres opprefsés par famine.Ioint aufsi, que nous auions quelque

peu des coucourdes de l'Arabie heureufe,defquelles nous vfions,puis iet-

tions là l'efcorce:& foudain ces poures gens auec impetuofité fe ruoyent

defus, &fe combatoyentà qui les auroit, puis les mangeoyent,encor

quelles fufïènt pleines de poudre ou de terre.Le fécond iour l'un de leurs

predicateurs,quils appellent Ccedi de la foy,monta à la cyme de la mon
tagne,& leur feit vn prefche

,
qui dura près dune heure , contenant en

fomme
,
plusieurs exhortations

,
qu'il faifoit au peuple,pour plorer, gé-

mir , Se prier Dieu
,
quil leur pardonnât leurs pechés:& aufsi

, qiiil euf-

fent à faire pénitence , en fe frâpant par plufieurs fois contre l'eftomac,

Apres toutes ces remontrances, il commença à crier à haute voix.

Oraifondu Q' Abraham, bien aymé de Dieu, bien voulu de Dieu:C Ifaac cleu ce

facnicesde
^e Dieu , amy de Dieu:priés Dieu pour le peuple de Nabi.En pronon> < c

Mecca. çant ces paroles,on l'entendoit ietter grans foufpirs Se gemifïemaps. Ce < c

fermô paracheué, quelcun feit bruit,que les Arabes venoycntrnouueile,

qui étonna tellement tous les afsiftans, que , comme efprins diine furie,

* ils gaignerent
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ils gaignercnt au picd,fe retirans dans la cite. Et de fait, les Arabes en

nombre de plus de vingt miles étoyent ia approchés de iix miles près de

Mecca,tout exprès pour rober & piler les carauanes des étrangers. Quât

a nous,nous arriuames de bonne hcure,& en aileurace dans la vilermais

quand nous fumes entre la vile & la môtagne des facrirîces,nousvimmes

à trouuer vne muraille ayant quatre toyfes d'hauteur,ou enuiron. Et au

pied d'icelle y auoit vn nôbre inrîny de petites pierres, que tout le peuple

leuoit
,
puis les iettoit labour certain refpet,qui eft tel,comme ils dient,

que quand Dieu commanda à Abraham de luy immoler Ton fils, il s'en Noumlles.

' alla le premier fur cette montagne , Se dit a fon fils, que pour obéir a
3
Dieu , il vint après luy,A quoy il feit refponfe:Ic fuis toutpreft d'acom-

' plir le commandement deDieu.Etlorsque Ifaac aprocha de ce mur,
3
le Diable s'aparut à luy en forme dùn fien amy,difant: Ou vas-tu mon

y amy Ifaac ? A'quoy Ifaac refpondit:ie nien vay fur cette montagne , ou
5 mon père m'attend. Garde toy bien , d'y aller, dit le diable,car ton père
5
te veut immoler à Dieu , & te faire morir. A'quoy Ifaac replica : En

5 bonne heure , lailîès-le faire,fi la volonté de Dieu eft telle , quelle foit

' acomplie , à moy ne tienne. Et foudain le diable fe difparut.Mais Ifaac

ayant pafsé vn peu plus outre , le rencontre de-rechefen forme d'un au-

tre fien amy,qui luy vfa de femblabes paroles,defquelles Ifaac irrité,co-

rne l'on dit,print vne pierre , & luy ietta contre le vifage , auec vn cou-

roux,& grade fune.Or depuis pour cette caufe le peuple palïant au près

de ce mur , y iette vne pierre,pour faire defpit au diabie.Nous trouua-

mes aufsi à l'enuiron de la cité , vingteinq ou trente miles colombes,

qu'ils dient être de la race de celle
,
qui venoit manger dans l'oreille de

Mahommet : laquelle, pour abufer le peuple , il difoit être le S.efprit.

Elles volent par toute la terre en grande liberté : car il riy a homme du

monde fihardy foit il
, qui ofe les prendre, toucher, ou chafïèr de là,

ou elles auront mis le pied.-qui eft caufe , quelles portent grands dom-

mages en plufieurs lieux,mefmemét es boutiques,ou l'on vend ks bleds,

& au temple,ou eft le marché des efpiceries.

Des licornes que l'on trome a l'enuiron de Aiecca, . Comme
l'auteurfut recognu à Aiecca, : ft) defon retour

auec la compagnie des Indiens.

V cote du temple y a vne grande cour fermée de murailIes,ou

nous veimes vne licorne,que l'on montroit pour chofe admira-

ble,&non fans caufe,carl'vne,quiétoytlaplus grade,auoit la

Forme dùn poulain de dixhuit moys,vne corne au my-lieu du front,&la

lague de trois brafsées:l'autre,moindre,étoyt de la gradeur dun poulain

diin an,auec fa corne lôgue enuirô de quatre coudées.Le corps & la cou C/rmwfln

leur de cet animal, eft comme dun cheualgrifonobfcur,ayant la tefte deUUw-

comme vn cerf, le col de médiocre longueur , auec peu de cheueux,

& courtSj

ne.
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& courts,pendanstous dun côté,les ïambes primes & longues comme vn

cheureil , les pieds quelque peu fendus deuant, l'ongle comme vne che-

ure,chargé de plufieurs poils fur le derrière des iambes, qui le fait mon-
trer fier & fuperbe, combien que par ce il dénote vne grande familiari-

té aux hommes. Ces deux animaux furent donnés au Soldan de Mecca
(pour vnprefent fort précieux & riche)par vnRoy d'Ethiope , a fin de

NoHuelles l l
. îÂj- " o 1 i

de îAn- traiter paix auec luy.On dit en vn comun oc ancien prouerbe, que la ne-

teur,ctdm cefsité contraint l'homme à montrer ce,qiiil a d'efprit, & vous alïeure

quil eft vray : car ie l'ay expérimenté en moymefme , le cas fortuit rria-

uenant en la forte,que ie vous le conteray:De fortune en achetant quel-

ques pierreries pour mon Capitaine , voicy vn More,qui vient à me re-

cognoitre , & en fpeculant ma phyfionomie , me demande d'où i'eftois.

A' quoy ie luy reipondy ,
que i etoys More. Il rieft pas vray , dit il. le

commence à luy dire , ie vous iure par la tefte de Mahommet
, que ie

fuis More. L'ors il minuita d'aller en la maifon, ce que ie feyrla ou étant,

lime commence à parler Italien,niinterrogeant d'oui etoys :& prote-

ftant quil cognoiftbit bien, que ie riétoys point More, quoy que ie diflèr

Ôc que mefme il mauoit veu tant à Gènes, quà Venife , & de fait me
donnoit telles enfeignes,que ie cognohTois bien être vrayes.Me voyant

ainfi prefsé parce More,ie luyconfelTay que l'étoys Romain , mais

que ie métoys fait Mammeluchien au Caire. Au moyen de quoy il

me feit carefïè & honneur , me donnant à entendre par plufieurs fignes,

qu'il enétoyt fort icyeux.Orpourautant que i'auoys proposé depaf-

fer plus outre , ie m'hazarday a niinformer de luy,des richelîès de la vi-

le,& des efpiceries,qui s'y trouuent en telle,ou plus grande abondance,

que le bruit en eft efpandu par tous païs.Il me dit,pour tout certain, que

les efpiceries ny venoyent en fi grande quantité,comme elles fouloyét le

temps pafsé,pourautant que le Roy de Portugal s'étoyt fait Seigneur de

toute la mer Oceane,& du golfe tat Perfique,quArabique:& commeça
à me conter de point en point la caufe , pourquoy les marchandifes ne

venoyent a Mecca,côme elles auoyent de coutume,fans fe predre garde

à ma cautelle : pour laquelle mieux Se plus fubtilement demener,incon-

tinent quil dit que le Roy de Portugal étoyt caufe de ce mal-heur, ie

commençay i dire mille maux & méchancetés de luy: de forte que

quand il me veit ainfi enuenimé cotre les Chrétiens,ii me montra encor

plus beau femblant,en me defcouurant tous les fecrets de la trafique des

marchadifes de ce païs . A caufe de quoy ie le priay de me donner les

moyés pour me deflaire fecretemét de cette côpagnie des Mameluchics,

& me doner l'addrefTè de me trafponer deuers lesRoys,quil cognoitroit

être les plus gras ennemis des Chrétiens.L'ors rriinterrogea,que ie fauois

faire.Ie fay faire,dy-ie , de grofles bombardes & autres pièces d'artille-

rie^ rien crains homme du monde. Efmeu ôc ioyeux de tels proposai

commence à dire ; Loué foit le grand prophète Mahommet, qui nia

adrefsc
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adrefsé tel perfonnage. De là ce More me print en tel amour, qu'il me
retint , & ferra en fa maifon , auec fa femme , me priant luy donner le

moyen , 8c faire tant entiers le Capitaine de nôtre compagnie
, qu'il luy

feift fortir hors de la viie de Mecca,auec Ces ges quinze chameaux char-

gez d'efpiceric: ce que fut mis en ettet:& par cette pratique il fauua trete

faraphes de gabelle
,
qui venoyent au Soldan.Ce pendant il me muça en

fa maifon en me montrant les moyens pour madrefièr à vn Roy demeu-

rant es parties de l'Iridié maieur , nommé le Roy de Dccan,duquel nous

parlerons cy- après. Or le matin enfuyuant fut faite crie d fon de trom-

pe
,
par tous les quarres de Mecca , que tous Mammeluchiens euf-

fent d vuider la vile , à peine de perdre la vie. Ce que me donna grand

terreur & crainte, voyant qiiil étoyt queftion de la vie. Surlhcure ie

priay Dieu ,
qu'il luy pleut par fa diuine puifïance me deliurer de ce dan

gier : me recommandant en outre d la bonne grâce de la dame de mon
logis , femme de nôtre More.Le mardy donq enfuyuant,la compagnie

des Mammeluchiens départit , & mon hofte quand 8c quand , condui-

fant les quinze chameaux chargez d'efpicerie , me laiflant en fa mai-

fon auec fa femme : à laquelle il donna charge de me bien traiter , & de

me faire conduyre le vendredy fuiuant îufques à la carauanne des In-

diens, qui s'en alloit à Ziden, port de Mecca, diftant delà enuiron

quarente miles. Il me feroit impofsibie de raconter la bonne com-
pagnie & careiïe que me feit cette noble dame,outre la bonne grâce 8c

courtoyfie dune fienne niece,belle au pofsib!e,& ieune de quinze ans:de

forte,que pour le bon contentement que ie receu d'elles,il ne fut en moy
rrien departir,fans grand regret,dueil 8c lamétations.Eftant donq entré

en la compagnie des Indiens le vendredy fuiuant,enuiron la my-nuic

arriuames en vne petite vile d'Arabie,ou nous arreftames îufques a Mi-

dy du iourenfuiuant,quifutle famedy: lequel iour nous cheminâmes

pareillement iufques à la my-nuit,& paruimmes à la cité de Ziden.

T)e Zidentfort de Mecca3 fïJ de la mer rouge.

Ette cité rieft point fermée de murailles , ny de fofsés , mais ne-

antmoins braue en maifons bâties à la mode d'Italie,au refte , y
a de grandes trafiques,à caufe que c'efr. vn aport de toutes les na

tionsdumonde,exceptédes Chrétiens 8c des Iuifs,auquelseft défendu

d'y venir,à peine de la vie. Incontinent que l'arriuay là,ie nien allay à la

Mofquée , ou il y auoit bien vinteinq miles poures, attendans ladrellè

de quelque nauire,pour retorner en leurs pais, le nientremeslay parmy
eux,me ferrant en vn carre du temple , dôu ie ne bougeay de quatorze

iours,ince0amment couché cotre terre,couuert de mes habiliemens, me
plaignant auec gros foufpirs,comme fi i'eudè été bien fort malade: vray

eft,que fur le foir ie me leuois,& fortois dehors,d fin d'acheter quelques

viurcs.
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viures.En cela ic iouy fi bien mon perfonnage,que les marchans môuvas

ainfi lamenter^demandoyent,Qui eft celuy,qui fe plaint fi fort? Mes cô-

pagnons,quiétoyentpresde moy^efpondoycntjC'eft vn poure More,

qui fe meurt,ie vous laiftc à penfer comment ie me portois, à ne manger
qiîvne fois le iour3& encor bien légèrement. Les Seigneurs du Caire font

gouuerneurs de cette citémiais pour lors en étoyt Seigneur vn frère du

Soldan de Mecca : étant toutefois fubiets au grand Soldan du Cairerle

terroir y eft fterile,ne produifant aucun fruit,& y a grande cherté d'eau

douce.Lamer flote contre les murailles des maifons. Si eft-ce, que non

obftant la fterilitédu terroir , on y trouue de toutes chofes neceflaires

pour la vie de rhomme,qui viennent partie de l'Arabie fertile , partie

du Caire,& autres lieux circonuoyfins.L'air y eft de mauuaife tempéra-

ture , caufant plufieurs maladies aux habitans,qui font enuiron nombre

de cinq cens maifons.Or après métré arrefté Là par l'efpace de quatorze

iours,ie conuins auec le Pilot d'une nauire
, qui alloit en Perfe , qui feic

voyle trois iours après , &nauigcames fur la mer rouge , ainfi appellée,

pourautant que le terroir & fablon, qui la foutiennent,font aucunemêt

rouges. Nous ne ceffames d'aller iufques à foleil couchant
, pourautant

que la nuit on riypeut nauiger , à caufe de plufieurs petites Iles& Ro-
chers

,
que l'on y rencontre en diuers lieux : de forte , quen tout temps,

tant calme foit il , il conuient auoir vn homme à la gabie pour

preuoir le chemin : ce que ne fe peut faire la nuit
t mefme-

ment depuis le portique nous primmes, iufques à l'Ile

nommée Chamaran,à la quelle nous arriuames

le quatrième iour : vray eft , que pafsée

cette Ile on peut nauiger en

aiïurance , autant la

nuit,que le iour.

FIN DV PREMIER LIVRE.
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Le pourtraic de L'arable, retiré delà medallc antique d'Adrian.qui eft entre

les mains de moniieur le bailly des montagnes.

De lajituation de Gezjtn,& deJa fertilité.Dupeuple,nomé Tïaduin. De Aden,

f£j des coutumesgardées entre les marchans. Comme l'Auteurfutprijonmer,

fry mené deuant le Soldan de Itjoada . De l'armée du Jufdit , féJ desguerres

au il eut alencontre d!un autre Soldan.

PRES auoir difeouru les lieux , cites , loix ,& coutumes

^ des païs de l'Arabie deferte , félon la portée démon petic
Sr-xr

î efprit,& la commodité qui ma été donnée pour le voir , me
!

; :

; .} ç rj^~t _

(emblc maintenant être bien a proposée racôter par le me-

nu ce que plus heureufemet nous auons expérimenté par le pais de l'Ara
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bie heureufe.Nous feimes donq telle diligence

, que dans fîx iours nous

paruimmes àGezan,cité trefriche,ayac vn tresbeau port,garny pour, lors

de quarantecinq nauircs , venans de diuers païs,étant fituée au riuage de

la mer,fouz la puilïance dun Seigneur More,ayant Ton terroir fort pro-

pice à porter fruits en abôdance,&: autres choies neceiïaircs pour lûfage

desChrétiéSjCÔmejraidnSjpéches^gueSjCoucôbres^citronsjlimons^oran-

ges,amandres,auelanes, aulx, porreaux,oignons fort gros,& fauoreux à

merueille, de chair en abôdance,orge,& millet blanc,quilsappellét Do-
ra,du quel on fait du paintde forte, quà bon droit Ton peut appeler ce

païs,vn vray paradis,à comparaifon de la fterilité de l'autre Arabie. Les

habitans vont communément prefque tout nuds, viuant à la Morefque.

Nous feiournames là par l'efpace de trois iours, à fin de faire prouifion

de viures,puis reprimmes noz erres,nauigeas cinq iours à veûe de terre,

que laifsions à la main gauche:vray eft,que quand nous approchions de

quelque vile près de la marine,nous décédions en terre,pour faire proui-

fîon de viures : en quoy fumes mal fortunés,d'autât quén prefentât d'ar-

gent,on nous faluoit à gras cops de pierres^mefmemét entre autres,ceux

de Baduin,peuple étrange, qui auecvnamasde plus de cent perfonnes

rieurent honte de nous aîïàiliinveu le peu de nombre que nous étionsraf-

fauoir feulemét quatorze perfonnesineantmoins eûmes côbat aueceux

enuirô vne heure durat,auec tellevirilité,courage,&faueur de maDame
la fortune,q vingtquatre de leur côte furet défaits , les autres tous mis en

fuyte,tout nuds,& fans armes,exceptés leurs frôdes.Au moyen de quoy

nous piiiames tout ce que peumes trouuer,comme veaux,moutôs,beufs,

gelines,chapons,& autres lemblables danréesrlefquelles à peine eûmes

chargés,que les voicy venir côme mouches,en fureur,& nombre de plus

de fîx cens hommes,& nous degaignerla barque.Ceiour mefme nous

primmes nôtre chemin du côté dune lie nômee Chamaran, contenat de

circuit dix ou douze miles, ou il y a vnevde qui fait enuiron deux cens

feuz,habitée des Moresrayant à force eau douce,bonne chair,& le meil-

leur fel,que ie vey onques,enfemble vn port deuers la terre ferme presde

huit miles,eftant fouz ie gouuernement du Soldan de l'Arabie heureufe.

Apres auoir la feiourné deux iours,nous reprimmes nôtre chemin, tiras

à la bouche& entrée de la mer rouge,ou nous paruimmes dâs deux iours:

&incontinant qu'y fumes entrés, nous fembia que fufsions ferrés dans

vne maifoh,tant eli. petite cette bouche,contenant feulement de largeur

& étendue deux ou trois milesrayant à la main droite vne vile deshabi-

tée,& itenlc,a ce que l'on peut iuger à la voir de loing:à la feneftre vne

grande & haute montagne,& au my-lieu vne petite lie deshabitée , nô-

mee Babel mendelrmais le droit chemin pour aller à Zeilla,eft à la main
droite,pour aller à Aden , à la gauche , lequel nous primmes , nauigeans

touiiours àvcûe de terre,& y arnuames en moins de deux iours& demy.

Celle cité d'Aden eft la plus forte ,
que i'aye iamais veu en campagne,

ceinte
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ceinte de grolïès murailles, de deux côtés, & d'autre part défendue de

deux hautes montagnes , ou il y a cinq braucs châteaux : n'étant icelle de

trop grande étendue , ains peut faire feulement enuiron cinq ou fix mi-

les feuz:s'i Enfant le marché de nuit,pour caufe de la grade chaleur,qui y
règne fur le iour:& i vn iet de pierre près la vile y a vne montagne,fur la

quelle il y a vn chateau:& au pied d'icelle, la ou la mer flote,y a vn port,

ou arriuent les nauires.Au refte,cette cité eft la plus belle,& mieux bâtie

de toute l'Arabie heureufe , mefme que cëft le port de toutes les naui-

res qui viennent des Indes tant maieur
, que mineur , de rEthiopie,de

la Perfe : & mefmes celles qui vont i Mecca , viennent la prendre port.

Mais tout aufsi-toft
,
quvne nauireeft arriuée,les commiflaires de la

doyne du Soldany acourent , pour fauoir d'où ils font, d'où ils vien-

nent ,
que c'en: quils portent, de puis quel temps ils font départis de leur

terre , combien de perfonnes font en chacune nauire: & après auoir ti-

ré des poures marchans tout ce quils veulent , encor fuiuant l'ordon-

nance du pais , ils pillent les mas,le timon , les voylcs,ancres,& en fom-

me,toutes garnitures des nauires,& les emportent dans la cité , iufques a

ce quils ayent payé la gabelle au Soldan: & de fait ie vous conteray icy

le mal-heur qui niauint le fécond îour que i'y arriuay , à l'occafion dun

mien compagnon fort malin , qui rriappela,Chien,fils de chien. Ces pa-

roles entendues par aucuns Mores . ie fu foudain conftitué prifonnier,
Ii^uteM

« • r j- ^ r r i
'ftfatt pu& mis es ters,auec mondit compagnon , de lorte

,
que tûmes tous deux famer, m

menés au palais du Vicefoldan, d'où incontinent après le confeil tenu, dan&r de

c i r \ i i» • r perdre la

fumes condamnes a la mortrpourautant que 1 on nous mettoit lus
, que vie .

nous étions efpies des Chrétiens.Toutefois ils eurent égard à ce , que le

Soldan de cette terre (qui riétoit pour lors en la vile) riauoit iamais fait

mourir Chrétien,& nous garderent,attendant fa venue,bien ferrés
, par

l'efpace de foilîantecinq iours,auec des lourds fers es pieds,pefans quara-

tetroisliures.Le troifieme iour de nôtre emprifonnement , cinquante ou

foiflànte hommes Mores ( qui étoyent de deux ou trois galères prifes vn

peu au parauant par les Portugués)lefquels s'étoyent fauués à la nage,

vindrentà grande courfe au palais, auec armes au poing,à fin de nous

défaire
,
proteftans contre nous quêtions efpies des Portugués:mais Dieu .

voulut que le Geôlier ferra la porte de derrière fur nous : ce que caufa

vn grand trouble & émotion entre le commun peuple , les vns mettens

enauât,quenousdeuionsmourir,les autres,que nô:en fîn,le Vicefoldan

pour toute conclufion arrefta , que fufsions deliurés.En quoy la fortune

nous dit fî mal ,
que fohTantecinq iours après cette fentence , voicy venir

letres patentes du Soldan , par lefquelles il commandoit que liés &
garotésnous fufsions menés deuant fa Maiefté. Pour donq exécuter ce

commandement,nous fumes tous deux chargés fur vn chameau,& dans

huit iours prefentés à luy,étant pour lors en vne vile nommée Rhada,ou

il faifoit fa montre de trente mil hommes,pour aller liurer la bataille

c 2
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à vn autre Soldan , Seigneur dune vile appelée Sana , diflante de Rha-
da enuiron trois iournées, fituée partie fur vne montagne , Se partie en

la plaine, riche, belle, antique,& fort peuplée. Eftant donq prefenté

pnfownlr,
au Soîdan, il m'interrogea de toute ma vie,me demandant dôu i'etoy, & c:

efi prefemé que ie faifoy courant parlespaïs.A'quoyiefey refponce, Seigneur, ie c.

*J
S
ji'f

n
] fuis de nation Romaine, mais depuis fait Mammeluchien au Caire: en ce

Cr de]end
?

' a

fa canfe. après nien allay a Medine,ou en: la fepulture de Nabi,le grand Prophète c c

enterre:depuis fuis venu à Mecca,& delàicy,exprefsémentpour voyr ce

vôtre Seigneurie, autant magnifique & fuperbe,que renommée par tout c c

l'vniuerSjOutre vôtre fainteté tant célébrée par toute la Surie , Se es païs c c

Se terres de Mecca : quant au refte,ie fuis bon More,& vôtre efclaue:& c t

d'autant Seigneur,que vous êtes faint hôme,& que pour tel ie vous tiens, c c

vous pouués bien cognoitre que ie ne fuis point efpie , comme l'on nien ce

aceufedeuant vôtrefainteMaiefté.Lorsmeditle Soldan, Dis donq,la ce

Hache Illach Muchemmedunrefurallach.Queftàdireen leur iargon ce

Se manière de parler,Il riefb Dieu,finonleDieu.Mahommet efl mefïà-

ger deDieu.Cesparoles-cy donnent à entendre que celuy qui les pro-

nonce,eft More.Mais ie ne les peu onques prononcer,ou (comme ie pen

fe
)
pource qdil ne plaifoit pas à Dieu , ou bien d'autât que i'etoys efprins

dune grande crainte.Qui fut caufe,que le Soldan commada que ie fufle

ramené es prifons de fon chateau,& là gardé par commiiïaires tout ex-

près à ce députés, ou ie fu étroitement referré par l'efpace de trois moys,

fansiamais voyr l'air,Se traité de mefme,a(ïauoir dùn pain de millet du

matin,& vn du foir,qui étoyét tels,que cinq ou fix rieuiîent étés fufhTans

pour fiire vn bon repasrmais i eufïè été plus content, fi on nieuft fait ce

bien de me donner au moins à boyre mon faoul d eau.Deux îours après

que ces menées furent faites,îe Soldan s'en alla voir fon camp , qui étoit

deuât la cité de Sanarauquel y auoit entre tous autres,quatre miles che-

ualiers tous fils de Chrétiens,noirs corne Mores,natifs de la terre de Pre-

te-Ian , achetés des l'âge de dix ou douze ans, Se depuis toufiours exerci

rés aux armes,etans ceux-cy de la garde dudit Seigneur,gens braues , Se

^comre- P^
us redoutés que tous ^es autresde fon armée,dàutat que ceux-là étoyee

rmtâesMo tout-nuds,excepté vn méchant demy linceul, quils portétfur leur doz,
resqund ils en jjeu june cape ou manteau : Se quand il eit queflion de hurer la ba-
veulent li- * , * y* ^

<

urer la ba- taille,leurs armes lont certaines rôdeiles faites de deux peaux de vache»
radie, ou ^e Deuf

?
tellement chargées de couleurs,& pein£r.ures,qiià les voir de

loin,elles femblét quelque chofe bien riche,ayans au dedas trois ou qua-

tre petis bâtons, qui les tiennent roides le mâche pour les tenir à la main,

Se fait dune pièce de boys, attachées auec deux clous,au refte,autat gran

des,que le fond dune bote. Ils portent aufsi vn dard a la main, auec vne

efpée large Se courte , enfemble vn acoutrement de toyle rouge ou de

quelque autre couleur,barréc de plufieurs lambeaux copés menus,voyla

leurs armes, pour fe défendre des mouches, Se de tous leurs ennemis,

Vray
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Vray eft,quilsvfent tous de frondes à ictter pierres,les portas entortillées

en leurs teilcs^cv en chacun des bouts vne petite broche lice pour fe net-

toyer les dens.Tous ieunes depuis quarante ou cinquante ans en defouz,

portent deux cornes fur leurs teftes , faites de leurs propres cheueux , de

forte
,
quil femblcnt des cheureils : & quant à l'armée du Soldan , il a

toufiours cinq miles chameaux ou enuiron , charges de pauillons, faits

de cotton , & les cordes de mefme.

c 3
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Comment la 'Royne , femme du Soldan ,fut rauie de tamour de

l'Auteur yfeignant être fol. Et défis auentures. Desparo -

les qui l eut auec la2(pyne , ftj comme ilfut deliuré

de prifon , auec puijfance d'aller

far la cité d'Aden.

V palais, ou nous étions prifonniers , la Royne ( lune des

m trois femmes du Soldan ) faifoit refidence , acompagnée dem douze ou treize damoyfelles fort belles , combien quelles fuf-

fent de couleur noire.Cette Royne vfa dune grande carène & humani-

té en nôtre endroit,nous faifant ouurir la maifon,nous permettant for-

tir dehors,auec toutefoys les fers es pieds,& fouz la conduite des cômif-

faires députés à nous garder.Or donq moy,mon compagnon,& vn Mo-
re prifonnier enfemble , nous voyans ainfi vn peu élargis , délibérâmes

cercher les moyens de venir en pleine liberté,& pour ce faire,fut arrefté

que l'un de nous contreferoit le fol, faifans vn fort pour voir fur qui il

L'Auteur Comberoitrlequel tomba de fortune fur moy:& pour bien exécuter mon
contrefait deflein , il me conuint garder les cerimonies, contenances, & geftes

^ dun fol , en quoy ie trauaillay tant
, quau bout des trois premiers iours

de mes badinages , ie me trouuay plus las que ne fey onques,pourautant

que continuellement iàuoys a i'entour de moy cinquante ou foiflante

garçons,qui me rôpoyent les oreilles,auec leurs cris, fol,fol, en me iettac

des pierres,& moy de me défendre, les faluant de mefme,& pour mieux

iouer mon perfonnage,ie remply le deuant de ma chemife de pierres,les

ruant contre eux,eux contre moy , crians toufiours après moy,fol,fol,&

moy de prêter l'oreille à ce nom:de forte queufsiés dit à me voir , que

i'étoys naturellement fol.Ce pendant la R oyne,acompagnée de les Da-
moyfelles , demeura depuis le matin iufques au foir a la feneftre,me re-

gardant , & me parlant : laquelle me voyant en ce train mis & exposé a

la risée & moquerie de tout le monde,pour encor mieux faire foy de ma
foiie,ie depouillay ma chemife,'& couru tout nud deuant la Royne:qui

y prenoit fi grand plaifir , que quand elle me parloit , elle ne permettoit

que ie me detournalïe de fa veûe,en me traitant fort bien de toutes bon-

nes viandes,de forte , que ie triomphois en menant cette vie:mefme que

cette Royne me voyant ainfi perfequté de cette canaille d'enfans, elle

me difoit, frape,frape defus hardiment , à peine d'entuer quelcun , ton

pardon eft tout preîï.ïl auint qiîil y auoit vn mouton en la cour du Sel-

dan,auec vne queue pefant quatorze liures : ie prins ce mouton , & luy

parlay en cette forte:Es tu Chreftien ou More?Dy moy , parle moy , es

tu Chrétien , ou More?Iuif,ou Mammeluchien ? Dy moy qui es tu? d'où

es tu ? Apres luy auoir par plufieurs fois répliqué ces proposée luy disy

fais toy More. Dy après moy ces paroles3La Mâche M' allach Muchem
rnedunireful' allach. le fey à cepourc mouton , patient comme porte

la nature



DE LOYS DE BARTHEME. 31

la nature de cette beftc, miles maux, iufqucs à prendre vn bâton & luy

rompre les quatre ïambes
,
pourautant que ie voyoisla Roync prendre

plaifir à tous mes ieux. Qui fut caufc,que trois îours après on me donna
à manger de la chair, qui étoit la meilleure

, que iemangcy onques.

Trois iours après ie traitay demefmevn afne
,
qui portoit lèau au pa-

lais, pource qiiil ne fe vouloit faire More.I'en fey autant dùn Iuif, au-

quel ie donnay plufieurs cops,& entre autre vn,que ie penfois làuoir

aflommé , toutefois il nen morut pas. Mais vniourauint, que penfant

faire comme de coutume,& vfer toufiours de ma liberté,ie rencontray

vn , de ceux
,
qui nous auoyent en garde, qui étoit plus fol,que moy , Se

rriappelja Chien Chrétien,fils de Chrétienne luy iettay quelque pierre:

mais il men rua vne contre reftomac,quimétonna en telle forte, que

ien tombey par terre : & dàutant que ie ne pouuois le fuiure,ayant les

fers es pieds, ie me retiray en la prifon, quoy faifant, auant que ieufïè

gaigné la porte, il me frapa de rechef contre le côté,encor plus lour-

dement que la première fois:& ainfi pourement acoutré,me ferray

dans la prifon, auec mes pierres, fermant les portes après moy : ou ie

demeuray deux iours fans boyreny manger,ny fans vouloir ouurir les

portes : de forte
, que la Royne & tous ceux de fa Cour tenans pour feur

que i'étois mort,feirent rompre les portes : Se ces canailles de m'aporter

de pièces de marbre blanc,difans,Mange,Mange,céft fucre,& les autres,

de grains de raifins pleins de terre , dilans, que c etoit de fel,& moy de

manger le marbre,le raifins, Se autres chofes enfemble.Ce iour mefme
quelques marchans feirent venir deux hommes faints Se réputés entre

eux,comme feroyent deux hermites,aufteres & demeurans aux monta-

gnes, auquels étant prefenté, les marchans feignans me vouloir acheter,

leur demandoyent fi i etois fain , ou fol. A quoy lùn deux refpondit , il

me femble,quil efl fain,lautre,ie ne fay quen dire, mais il me femble qiiii

rieft pas trop fol. Lùn me interrogeok dùn côté , lautre me demandoit

miles raifons,lùn difoit dùn,lautre ie ne fay quoy,de forte, quils demeu-

rèrent long temps auprès de moy , me tentans & rompans la tefte auec

leurs interrogats:& encor ne fufïè ie forty dëntre leurs mains, fi ie n euftè

leué le deuant de ma chemife,& pifîc fur eux.xar alors ils commencèrent -

à me lahîer en paix, Se senfuyr en criant.ll eft fol,ïl eft fol,pour certain

il nèft pas fain, Il eft naturellement fol. La Pvoyne & fesDamoyfel-

les touliours aux feneftres , ne fe pouuoyent faouler de rire , iurans

par leur grand Dieu, & la tefte de Mahommet, que i etois le meilleur

homme du monde . Auint , que le matin enfuiuant ie vins à la cour,&

trouuay dormet mon galand,qui mauoit fi lourdemet frappe auec deux

grands cops de pierres , Se moy de lëmpoigner par les deux cornes de (es

cheueux,le commençant a tripiller auec les pieds, Se luy tabuter lefto-

mac , en le chargeant de beaux cops de poing fur le mufeau,(ur le ncz,&

fur les oreilles, li brauement auec ma follie,que le fang en fortoit de tous

c 4
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côtés.LaRoyne voyant cela des feneftres,sëfcrioit Frappe

}
Frappe,a(ïbm-

me cette béte,tue ce forfant,ce méchant,&ainfi acoutré de toute mode le

lahTay là,iufques'à ce que a mon départie ne fay quil deuint.Le gouuer-

neur de la cité fut aduerty que mes deux compagnons auoyent fait vn

trou en la muraille de la prifon,& s'étoyét déferrés pour sën fuir fecrete-

ment,& moy non.Au moyen de quoy ils furent referrés plus étroiteméc

que de coutume : mais moy , qui nauois attenté telle chofe,voyant aufsi

que la Royne prenoit plaifir à mes yeux . ne me voulu aucunement mo-
lefter,que premier elle ne rrieuft parlé:& de fait,me feit conduire en vne

chambre baffe du palais, ( toutefois toufiours les fers es pieds) ou il étoit

impofsible trouuer ouuerture pour fortinmais la nuit enfuiuant la Roy-

ne açompagnée de cinq ou fix Damoifelles me vint là trouuer, me com-

mençant à interroger,& moy de luy refpondre,luy donnant à entendre

par le menu,que ie n'étois fol , corne lôn me reputoit.Elle,qui étoit fem-

me prudente,cogneut incontinent que i etois fage homme,me commen-
çant à entretenir auec grandes care(ïes,commandent rriaprétervn bon

lit à leur mode , me bien traiter,& le lendemain enfuiuant de me faire

vn bain auec bonnes herbes, & parfuns félon la coutume du païs. Apres

auoir continué ces careflès par lëfpace de douze iours entiers,elle com-

mença a defcendre en ma chambre tous les foirs,enuiron les trois ou

quatre heures de nuit, me faifant apporter toufiours à manger quelque

chofedebon, en rrivfant de telles paroles, Loys vien-ça:as tu faim? le

luy refpondi Ouy,pourlafaim,quieft àvenin&meleuant tout droit,
<c

allay vers elle en chemife , faifant toufiours quelques mines. Elle de me c c

dire,Non non,ne vien pas ainfi,ofte ta chemife:& moy de luy refpondre, c f

Orna Dame,ie ne fuis maintenant fol. le le fay bien,me dit elle,en fe
cc

iouant : Par Dieu , tu es le plus fage homme , que ie vey iamais.Et fur

l'heure pour la contenter , ie dépouille ma chemife,la mettant par ho-

nefteté deuant mon eftomac. Elle de me faire tenir long temps tout

droit deuant fes yeux, & me contempler tout ainfi que fi i'euffe été

quelque nymphe , faifant vne grande lamentation à Dieu en cette for-

te.O Dieu,qui as fait cet homme blanc comme le Soleil,& créé mon ma
ry noir,mon fils noir,& moy encor noire,ie voudrois,mon Dieu,que cet-

tuy-cy fût mon mary: le voudrois qiiil te pleut me faire tant de grâce de

me donner vn fils aufsi blanc que cettuy-cy.Ces paroles étoyent acôpa-

gnées de grans pleurs,regrets,& gemiflèmés,en maniant tout mon corps,

& me promettant que incontinent le Roy venu, ieferois déferré.La fé-

conde nuit enfuiuant, elle retorne vers moy,niaportant à force viures,

açompagnée feulement de deux de fes plus fecretes Damoifelles, auec

tels propos: viença Loys, veux tu que ie vienne icy vn peu demeu-

rer auec toy ? A quoy ie refpond , Helas, Ma Dame , non: Il me fuffit

dàuoir les pieds es fers , ians que lôn me tranche la tefte. Elle

piquée de ces paroles , me réplique , Loys,naye peur de ce cop,ie

tën
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tèn refpond fur ma vie.Que fi tu ne te contente de ma perionne, ie t'en-

uoiray Gazella, ou Tegia,ou bié Calcerana,(fcs Damoyfclles)niufant de

ces propos,pour fentir de moy,celle que mieux iéufle aymé , à fin de ve-

nir ellemeime en fiiplace.Maisconfiderant le danger, & grand fean-

dale, qui en pouuoit aueniiye fey toufiours refus, qui luy caufa acroif-

fement de fes douleurs 8c pafsions,fi ardcntes,qu elle ne les pouuoit ce-

ler,de forte,quelle me promit,(apres auoir receu (on côtetemet de moy)
or,argent, cheuaux,& compagnie de dix ou douze efclaues Noirs, pour

fortir enfeurté dupais, mais pourautant que le bruit de moy, étoit par

toute l'Arabie épandu,fi iéufle étévne fois fugitif,ie me pouuois aflTeurer,

ou de la mort , ou de prilon à iamais auec les fers es pieds,ie ne voulu ia-

mais confentir a [es requeftes:ains craignât de perdre lame auec le corps,

neceflay toute la nuit déplorer, me recommandant par affection à la

grâce de Dieu.Entre ces menées luruint le Soldan,venant des champs:&

foudain elle me mande,que fi ie vouiois demeurer auec elle,quelle me
chargeroit de richefles.A quoy,pour toute refolution,ie refpondi,quel-

le me feît premièrement ietter hors des fers,& que puis après ie feroy

tout ce que bon luy fembleroit, acompliflant la promeiïe qu'elle auoit

fait a Dieu , 8c à Mahommet : lequelle quelques iours après trouua les , .

moyens de me faire prefenter deuant le Soldan a certaine heure
, quelle prefimede-

> , sy trouueroit.Le Soldan me demanda , ou ie pretendois aller,étant deli-
uamleSul-

,, uré de ces fers. A quoy ie luy refpondi. O Seigneur ie nay ny père ny hTranlue^

3 , mere,frere ny feur,femme ny enfans, ny perfonne qui rriayde,fi ce rieft

Dieu, le prophète , & ta Seigneurie. Que s'il te plaie me faire donner à

manger, ie veux demeurer ton efclaue toute ma vie : étans ces paroles

acompagnées de foufpirs, Se lamentions,la Royne là prefente, prend la

5J querelle pour moy , sàdrefïant au Soldan auec tels propos. Que veux

yy
tu faire de ce poure homme,qui fans iufte caufe des fi long temps a de-

9
meure en tes prifons les fers es pieds ? Tu en rendras conte deuant Dieu:

donne toy garde dencourir (on indignation. Le Soldan efmeu de ces

remonflrances,me commence à dire, Va , ou tu voudras: ie te donne
- liberté. Et tout foudain me feit ôter les fers des pieds.Et moy de me
ietter à genoils,luy baifant les mains,& à la Royne aufsirlequelle me -

prenant par la main , me dit , Vien poure homme , vien auec moy.
le fuis afTeurée que tu es en extrême nécessité de boire Se de man-
ger. Vien feulement , vien en alïèurance , vien auec moy, ce que ie

féy : 8c incontinent que fu entré en fa chambre , elle me commence
à embrafïèr&baiferibonefcient,commandant niaporterde plufieurs

viandes fort friandes 8c délicates : mais quelques mines quelle fcky ie

nôfay iamais me fier en elle,n'ayant appétit de boyre ny manger
,
pour-

autant que ie làuois veu tenir quelques propos en fecret auec le Soldan:

" de forte, que ie luy dy,Ma Dame,ie ne pourrois boyre ny manger
' ' que premièrement ie ne me voye reflitué en ma plaine libertc.Tays

toy,
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toy fol, dit elle : Tu ne fays que Dieu te garde:foyes feulementhomme c e

de bien: le te feray des plus auant de ma Cour: Laifle moy faire feule- <c

ment, l'entendois bien quelle vouloit dire par ces propos.Pource luy re- ce

fpondy-ie,Ma Dame, Laifsés moy,ie vous prie, vn peu reuenir, & recou- c (

urer mes forces, quelapoureté,les malheurs, la prifon,& la faim mont <<•

oté.Vrayement, dit elie,tu as raifon.Sur lheure mefme me promit,de

me donner tous les iours des œufs frais,poulailles, pigeons, poyure,ca-

nelle
,
girofle,nois mufeade, & autres viandes femblables,à fin de me

reflaurer. A quoy elle. ne feit faute, me traitant ainfî mignonnement

dans fon palais par lefpace de vingtdeux iours : lefquels expirés , elle

rriinuita a aller à la chafïèauecfoy, ce que iefey: mais au retour ie

contrefey le malade pour auoir trop couru après le cerf,& demeuray

en cette ficTion plus de huit iours, pendans lefquels elle ne failloit de

me faire vifiter par Ces plus fecrets meflagers.Me voyant donq tant fa-

uorit de cette Royne,ie me hazardy vn iour de luy faire entendre,

Comme iàuois fait vn veu à Dieu & à Mahommet,dailer vifiter vn faine

homme, qui étoit en la cité d'Aden , faifant (comme Ion difoitjmi-

racle,pour caufe de fa fainte vie& conuerfationxe que moymefme con-

hrmois être ainfî,à fin dimpetrer plus aifément ma requefte:à lacjuel

le elle ne feit refus : ains commanda me deliurer vn chameau & cin-

quante faraphes dôr pour exécuter ce mien voyage: que ie comment

çay des le iour enfuiuant, faifant tant par mes diligences, que dedans

huit iours iàrriuay à Aden, ou ie trouuay mon faint homme, que le

peuple auoit en grand eftime , pourautant qiiil viuoit en poureté 8c

chafteté comme vn vrayhermite: combien que en ce païs-là lôn en y
trouue afïès, qui mènent vne vie fort auftere:mais tout cela ne leur ferc

en rien , dàutant qu'ils ne reçoiuent ny le Batefme,ny l'Euangile,ne vou-

lans aucunement croire au vray fils de Dieu,ioint aufsi que plufieurs le

font ou par vne ambition d'honneur mondain , ou bien pour viure

fans rien faire . Apres auoir fait mon oraifon , le fécond iour ie fei-

gny être guery par la vertu de ce faint homme , faifant éferire a la

Royne, comme par la vertu de Dieu,& de ce faint homme iàuois

recouuré ma fanté : & puifque Dieu mauoit fait tant de grâce , que

mon intention étoit de diicourir tous les pais de fon Royaume. le

faifoy cette feintife , pourautant que larmée du Roy tenoit prefque

tout ce pais , 8c rien deuoit partir de long temps - après. le

madreflày donq à vn Capitaine dune nauire , luy promet-

tant le guerdonner dùn beau prefent,s'il me vouloit

conduire en Indie.A quoy il me refpondit,

que premièrement que paflèr en Indie

il deuoit aller à Perfe, dont

ie fus pareillement

fort content.

DeLag
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De Lagi , cité d'cstfrabie hcureufe : De Hiaz^, @J du

marché d'icelie. De Dante château. De Alma-

charana.De 'J{eame,De Sana,De Taefa\

Zibit ,& Damar,cités d'Arabie.

E iour enfuiuant ie montay fur mon chameau,ev ayant chc-

uauché enuiron quinze miles, iàrriuay à Lagi , cité afsife en

| vne plaine , fans cjiion y trouue aucune montagne à lcntour,

oien peupiée,riche en datiles(qui y croyflènt) en chair, & bled,felon nô-

tre vfage : mais le bois y eft fortcher,& ne (y trouue point de raifins.

ctans les habitans de là,Arabes, gens ruftiques, &pouresaupofsible.Au

partir delà, ie vins a Hiaz, cité diftante de cette- cy enuiron vne iour-

née,fituée entre deux petites montagnes, ayans entre my vne valée mer-

ueilleufement fertile,aroufée dune belle fontainerou fe tient le marché

de ce peuple habitant es deuxmontagnes:maisonne voit gueres pafler

iour de marché,quil n'y ait grand noife & débat, à caufe de ceux de la

montagne du côté de Tramontane qui veulent que les habitans de la

montagne du Midy,croyent auec eux en Mahommet,& en tous Tes com-
pagnons.qui quant a Mahommet,y acorde , mais quant à Tes côpagnons,

non,excepté Haly,difans que les autres font faux. Et de cette variété dôpi

nions fe meuuent grandes querelles entreux , iufques à fe combatre,&

tuer comme de beites.Ie vey en ce marché vne grande quantité de toutes

fortes d'efpiceries,tantgrovIes,quemenues,enfembleà force parfuns Se

fenteurs, draps de cotton,& de foye,fruits bons en toute perfeclion,com-

meperfes,pommes de grenades,coings, fîgues,amandres, & furtout,de

fort bons raifins:& ne faut obmettre, que iur chacune de ces deux mon-
tagnes,y a vn fort & puiiïant château.Apres auoir veu toutes ces chofes,

ie rrien allay à Dante,cité diftante de cette-cy enuiron deux iournées,qui Dante.

eft aufsi eleuée à la cime dune haute & grade montagne,habitée des Ara-

bes,gens prefques tous poures,pourautant que ce terroir eft fort fteriie:&

fuiuant nôtre entreprinfe , & defîr de venir à la cognoifïance des chofes

nouuelles,au partir de Dâte,apres auoir cheuauché deux iournées , iarri-

tiay a Almacharana,cité afsife au plus haut dune montagne,ayant fept Aima -

miles de montée , auec vn chemin fi difficile & étroit, quôn n'y pouuoit charana

paffer quedeuxperfonnesdcfrontr&auplushautde cette montagne y
a vne plaine fort belle , bonne,fertile & abôdante en tous biens,mefme-

ment pour recueillir tout ce
,
qui eft neceffaire pour la vie des habitans:

outre ce, qu'ils font bien fortunez à auoir bonne eau,& vne citerne pour

en fournir tant qu'en pourroyent boire cent miles perfonnes. La cité eft

ceinte de fî fortes murailles
,
que le Soldan y tient fon trefor,tant gros

& riche,que cent chameaux ne le pourroyent porter : ioint aufsi , que

fa natiuité & origine eft de là, y tenant ordinairement l'une de

fes femmes : outre ce ,
que le terroir y eft fi heureux & fertile

, qiiii

produit de toutes fortes de fruits , que l'on fauroic defirer , mef*

me que
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me que lair eft fort tempéré , les gens tenans plus de blanc , que

Reame. Vautre couleur. le pafTay là mon temps pour quelques iours,puismtn

allay à Reame, (qui nen eft loing,que dune iournée) cité riche quant
aux viures , hor mis de bois, peuplé de gens Noirs , menans grand train

de marchandife : ayant dûn côté vne montagne ,& au fommet vn châ-

teau, ou lôn nourrift des moutons,qui n'ont point de cornes, mais fén

trouuent tels, qui on la queue pefante quarantequatre liures,de fi haute

grcfTe, qu'ils ne peuuent cheminer. Il fy trouue aufsi de raifins blancs,

bons en toute perfeclion,nàyans point de pépin au dedans:& outre ce,

on y trouue de toute forte de bons fruits en abondance, auec ce,que

làir y eft le meilleur que l'on pourroit fouhaiter pour viure longtemps:

de forte, que ie parlay à aucuns, qui fe difoyent auoir cent & vingt-

cinq ans,les autres cent & trente, neantmoins iolis & alaigres vieillards.

L'habit des gens dèftat,eft vne feule chemife:ceux de bafïè condition,

portent vn petit linge, pour leurcouurirlecol, à la mode apoftolique,

allans toutefois la plus part tous nudspar l'Arabie: les hommes aufsi

portans fur la tefte des cornes faites de leurs cheueux mefmes : mais

les femmes portent de haut de chaufïès auec la brayette, à la mode des

Sana. mariniers. Suiuant mes erres, ie paruins à Sana,cité très forte, afsife

au plus haut dune montagne : qui fut vne fois afsiegée par le Soldan

( acompagné de huitante mile hommes
)
par lëfpace de huit moys,

aux fins de la prendre , mais il n'y peut ïamais auenir, finon par apointe-

ment : car elle eft merueilleufement forte,enuironnée de murailles,con

tenans dix bradés de hauteur, & de largeur vingt: de forte, que huit

cheuaux y peuuent cheminer de front.Cette cité eft autant abondante

en fruits , comme nôtre pais riche en fontaines, qui luy caufe vn beau

lieu desbatrau moyen dequoyleSoldany faitfademeurancedequel a

Mlt ,fiisdH
quatorze fils, dont lûn, nommé Mahommet,eft fi cruel, quil tue les

Solda», ht gens, puis vfe de leur chair iufques à s'enfoulenhomme puifïànt,&de

inhumain, ^[
uatrc braiies de hauteur, proportionne a 1 equipolent , noir de cou-

leur,exceptés les dens & les yeux.Ce terroir a quelque peu de menues

efpices , vignes
,
prez,iardins en abondance. On y peut nombrer quatre

miles feuz, les maifons y étans bâties comme celles de ce pais. Depuis

TUëfi, ie prins le chemin pour venir a Taëfa, diftante de Sana enuiron trois

iournées,fituée aufsi à la cime dune montagne,belle,riche, en toute gen

tillefte, mefme en eau rofe diftilée , fort antique, anoblie dùn temple

fait à la mode de celuy de S. Marie rotonde,étant à Rome,auec plu

Zibit
^eurs autres pahùs trefantiques, efquels habitent vn grand nombre de

marchans Noirs. Au partir delà , ie rrien vins à Zibit , diftante de

Taéfa enuiron trois iournées,cité prochaine de la mer rouge, enuiron

demye iournée, qui luy caufe vne grande trafique, mefmement de fu-

cres fins, & autres bons fruits , au refte fituée entre deux montagnes,

qui luy feruent de murailles , lenuironnans tout au tourt. Les efpices,

& autres
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& autres fenteurs de toutes fortes abordent premièrement en cette cite:

puis le diftnbuent par tout l'vniucrs. Les habitans nùfent dàutrc forte

d'habis,que ceux desviles fufdites.Apres auoir feiourné là quelque temps

ie me tranfportay à Damar, cite lointaine de Zibit , enuiron vne Damar.

iournée, habitée des Mores, menans vn grand train de marchandise,

auec vne manière de viures comme les autres fusdits.

Du Soldan , ftj pour quoy l'on l'appelle Sechamir. Des- chats fau-

uageSymarmotSiLyonSittJ autres bettes ennemies de l'hom

me. De la fortune marine.De Zeila,até d'Ethio-

pie.De l'Ile Barbet ftJ definpeuple.

O VT E S ces cités fufdites font fubiettes au Soldan de l'Ara-
auefipmfie.

bie heureufe,nommée Scchamincarcemot Sech,veut à dire,

Saint, & Amir, Seigneur : étant dit faint, pourautant quilne

fait iamais morir perlonne , linon en fait de guerre: de forte, que fi

quelcun de Ces fubiets auoit mérité la mort, il le tenoit es fers iufqucs ^J^£
à ce qu'il morût de fa mort naturelle, luy commandant être deliuré té du Solda.

tous lesiours deux quatrins pour fe nourrirrlequel iay veu de mon temps Sechamt
^

. ^
-i . •/ • j r 1 > c •

•

enuers les

auoirplus de quinze miles pnlonniers: delqueis nen feit iamais monv prifinmtrs

vn feul, ains plutôt leur donnoit argent pour viurermefmement qùil & efilaues-

tient en fa Cour plus de foifTante miles efeiaues tant hommes,que fem-

mes, a {es propres frais & defpens. De là reprenansnoz erres du côté

de la cité d'Aden , à l'intention de palier outre , & découurir chofes

incognues , après auoir cheminé enuiron cinq iournées , trouuames à

la moitié de nôtre chemin vne haute & horrible montagne
,
pleine diin

nombre infiny de linges , chats fauuages , marmots , courans ça & là,

fans rien sëfpouuanter de nous,encor que fufsions en grande côpagnie,

cnfemble de Lyons dùn ideux & horrible regard:qui fut caufe,que ie

retournay en arrière atendant renfort de compagnie: laquelle en peu

d'heure furuint,de forte, que nous trouuames en troupe,enuiron cent

hommeSjles vns garnis dàrcs,& dardes,les autres de frondes , ainfi bien

équipés , nous meimes en defenfe contre ces animaux,defquels en tuâ-

mes afîez grande quantité,mettans les autres en fuite,nous faifans paf-

fage par ce moyen. Incontinent quarriuay à Aden , ie me retiray au

temple, auec les poures,feignant étremalade:& la nuit m'en allay fe-

crettemét vers le patron de la nauirc pour acorder auec luy,qui me pro-

mit de.me receuoir.Ainfi donq auec délibération de parler outre à fin de

recercher,& voir autres païs,nous feimes voiles, mais la fortune, dame
mconftante , acoutumée de montrer fa variété principalement fur lëau,

nous empefcha de venir foudain à chef de nôtre entreprinfe - pourau-

tant qu'après auoir nauigé fept iours vers la Perfe,luruint vne tempe-

fte marine
,
qui nous ietta iufques en Ethiopie , auec toutes les autres

nausde nôtre compagnie , chargées dèfcarlate pour teindre les draps:

d
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qui croît en l'Arabie heureufe : de laquelle sén leue tous les ans en

2 A Aden vingteinq grandes nauires chargées.Nous primmes port â Zeila,

auec grand' peine, y de meurans parl'efpace de cinqiours,tantà fin de

voir,que pour attendre vn temps plus cornmode.Cette cité eftafsifefur

terre feche,& ferme,ceinte de baffes & fojblesmurailles,maistrefopu-

lente , à caufe de la trafique de plufieurs marchandifes,côme d'or , d ens

d'Elephans,efclaues,meimementdeçeux,que lôn y ameinede la terre

de Prete-ian, que les Mores conqueftent en guerre,de là les conduifant

en Perfe,en Arabie, a Meçca,au Caire, ou auxlndes,lesviures y font

aufsi d bon marché,tant pour raifon de la iuftice,& police,qui y regnét,

que pour la grande abondance de toutes chofes neceiïair es à la vie de

rhomme,côme grains,huyle,miel,cyre,chair,mefme de moutons,qui sy

trouuent merueilleufement beaux,& tels,que leur queue pefe vingteinq

ou vingtfîx liures,ayant le coi,& la telle tous noirs,du refte tout blanc,

combien qu'il y en ait de tout blancs, auec Ja queue longue dune braflè,

retortetout ainfi que la feppedùne vigne,la peau du gofier pendant en

; , bas pardeuant.comme les bœufs.prefque iufques a terre. Dàuantase on
Vachesfau r »

- • / j j /* kl C
nages,& y trouue en grande quatite de deux fortes de vaches , les vnes lauuages,

d'étrange ayans les cornes non plus ny moins quvn cerf: les autes auec vne feule

S"' corne au front,de la longeur dûn grand pied& demy : mais cette corne

fe iette plus fur fon échine
, que furledeuant.LeRoy de Zeila, eftMo>

re,ayant en fa Cour vn grand nombre de gens,tous Mahommetans , de

couleur tannée,fort belliqueux tant à pied, qua cheual,combien quils

foyent légèrement armés. Incontinent que nous eûmes le vent en poupe

nie Tar- nous feimes voile,nauigeans iufques à l'Ile Barbe,laquelle eft gouuer-
h* née par vn Seigneur More,& habitée aufsi par de Mores,étant de petite

étendue , mais bonne & riche, principalement en bétail : qui caufe^que

lôn y trouue toufiours à force viures,& à bon marché, comme nous

auonsfceu,y demeurans feulement vn iour,& de làtirans en Perfe,

De la Perfe.

De Dïuoban de 2(umi , De Goa, Guilfar ft) Mefchet forts de la

Perfe.De Ormusjle, ou l'onpefche les perles. Du Sol-

dant de la cruauté de fon fis aifhé.

PRES qu'eûmes nauigé enuiron lëfpace de douze

iours,nous arriuames en vnc cité nommée Diuoban de Ru-

mi , cet à dire, Port des Turcs,peu diftante de terre ferme,

couuerte dëau, quand la mer croît,mais quand elle eft baf-

fe, on y peut aller à pied fec, ceinte de bonnes murailles,& au dedans

bien munie dàrtillerie , riche en trafique de marchandife,de forte, que

quatre cens marchans Turcs y font continuellement leur refidence : au

refte, fubiette au Soldande Cambaia,y tenant pour le iourd-huy vn

Capitaine appelle Menacheas. Les habitans vfent de certaines nauires,

quiis
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qu'ils nomment Thalac,qui font prefque dune mefmc grandeur, que

les fuites de ce pais. Nous y arreftames parlcfpace de deux iours pour

contempler Ton afsiette
)
beauté,richc{Ies,& trahqucs,de là venans en vne

vile nommée Goa,diftante trois iournees de la fufdite,riche à caufe qu'il Goa.

sy meine vn grand train de marchandifes, entre les étrangers,& les ha-

bitans
,
qui font tous Turcs Se Mahommetans.Au partir de là vimmes à

Giulfar, vile tresbonne , Se abondante en tous fruits, enrichie dùn gros Giulfar.

port de mer -duquel nous parûmes ayant lèvent en poupe,tirans à vn

autre port appelle Mefchet,ou nous feimes quelque feiounpuis nous ^^ Mefchet
allâmes à la noble cité d'Ormus,quieft vne lie tresbelle,principale, foit ormm ,

par terre,foit par mer,en trafique de toutes riches marchandifes,!ointai-

ne de terre ferme enuiron dix ou douze miles:au moyen de quoyne sy

trouuent ny eau,ny viures à fufhYance pour nourrir les habitans:mais il

y en vient en abondance des autres pais circonuoifins afsis en terre fer-

me.A trois iournees près de cette Ile,ou enuiron,on pefche des perles,les La w<ww>:

plus belles, Se plus groflès qui le trouuét par tout lvniuers,en cette forte: r» de pcf

Les pefcheurs ont de petites barquettes,pour lefquelles arrefter ils iettent j^
1 "**'

vne grofle pierre liée auec trois cordes,vne du côté de la poupe,& vne du

côté du deuant de la nauire,& lautre au my-lieu de la barquetteipuis liin

deux pend à fon col deux biflacs ^attachant es pieds vne groiïe pierre,

& defeend le long de la corde du my-lieu , iufques au profond de leau

quatorze au quinze bra(ïès,ou il demeure le plus qiîil peut,cherchant

les petites cauernes,ou les perles fe tiennét:defquelles il emplift les hiiTacSy

puis lafehat la pierre de {es pieds,il remôte par iune de ces cordes,& ainfî

confequemment font les autres, de forte,que vous y verriez plus de trois

cens nacelles venues de diuers pais pour cet effet.Le Soldan de la cité , eft

Mahommetan : qui pour Tors que i'y étoy, auoit onze fils mâles: dont le

plus ieune deux étoit tenu pour fimple,& quafi demy fol,mais aucontrai-

re fon frère làifné pour vn diable dechaifné, comme vous donneray à

entendre par le menu. Le Soldan donq auoit nourry deux efclaues dés

leurs ieune aage, étans du païs de Prete-Ian : qui sandonnansaux armes

deuindrent preux & vailianscheualiers,prenans tel crédit enuers leurs

Seigneurs, qu'il leur donna certains chateaux:de quoy étant fort piqué Cruauté

t P -r f il ir i • • 11 çrande de
le fils aune , cercha les moyens de le venger de cette îniure, tellement CaijnefUs

que pour vne nuit il creua les yeux à fon pere,à fa mere,& à tous (es fre- du Soldan

res,hormis au petit : puis les ayans tous ietté dans vne chambre,y meit le
£mt

r™
s
7on

feudneontinant que le bruit fut efpandu par toute la vile,le peuple Ce pne,fame-

niet en armes contre luyrlequel commence à fe fortifier & tenir bon r* lt Jrens-

r f î r r in Dejulatton

dans le château , fe difant être Soldan.-dont fon ieune frere,que lôn efti- d'undu eu.

moit fimple,ne fe montra pas fi fol,quil ne gaignât au pied,en fe fauuant ^"sd
l̂

S
)

"1

dans vn temple des Mores,faifant tel écris.O Dieu,mon frère eft vn dia- muspurU

ble:il a tué Se brûlé mon père , ma mère , & tous mes freres:Ton plaifir
JT^JTjJ

de

foit de me garder de Ces cruelles mains, Se dèn prendre la vengence. atj-„^

d z
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Ce tumulte dura enuiron quinze iours , lefquels expirés le peuple sa i

paifa , lahTant régner ce tirant: qui Te voyant Seigneur de tout ceqiîil

pretendoit , feit venir parler à ioy lùn des fufdits efclaues , nomme
Mahommet, luy vfant de tels propos: Maintenant fuis-ie Soldan? A

'- quoy il reipond: Ouy vrayement tu es Soldan. Lors le print par la

main, luy faifant miles careffes, auec grandes promeuves: Va, dit il,

tue ton compagnon , & ie te feray tout feul Seigneur des châteaux.

Mahommet luy feit refponfe : Seigneur, iay vefcu trente ans auec luy,

hantant,& trafiquant toufiours enfemble: parquoy ie ne veux auoir main

tenant le cœur fi desloyal pour commettre telle mefchanceté.Or bien,

laifïe-le ainfi,replique le Soldan: lequel quatre iours après commande
venir parler à ioy lautre efclaue , nommé Cayn,luy tenant mefmes

propos,qu a Mahommet fon compagnon,qui luy confeilla le mettre a

mort aux fins que deiTus.A quoy Cayn luy prêta lôreiile, promettant

exécuter cette desloyauté : & de fait incontinent s'étant armé fecre-

tement, vient droit à fon compagnon pour luy oter la vie,mais fou-

dain que Mahommet lëut apperceu auec les yeux ardans & enflam-

bés, commença à luy parler en cette forte : O mefehant : pourrois tu

maintenant nier que ne foyes traitre? viens tu pas pour me tuer?Attens,

laiiïes moy prendre mes armes : car i'ayme trop mieux te mettre au

fil de k'fpée,que fi tu me faifois terminer mes iours.Lors Cayn voyant

les menées être defcouuertes,tire fon poignard,& le iette aux pieds de

Mahommet , fe iettant deuant luy à genoils,vfant de telles paroles. O
Seigneur

,
pardonne moy sil te plait,encor pour cette fois:iay mérité la

mort.Tien,pren mes armes,& mën tue,fi bon te femble: car pour certain

iefuis icy venu à fin de te tuer à la perfuafiondu Soldan.A quoy de

rechef luy refpond Mahommet: Tu ne peux nier à cette heure,quetu

ne foyes traitre , dauoir beu , mangé & pratiqué auec moy par l'efpace

de trente ans,& à la parfin me vouloir tuer à la fuafion de celuy mefme,

qui nia folicité de te faire morir , ce que nay onques voulu attenter ny

entreprendre.Ne vois tu pas bien que cëft vn diable ? mais neantmoins

ie te pardonne , fus, (us , leue toy. Il nia par trois iours durant fuadé Se

incité à te tuer:à quoy nay voulu côfentir.Or fus,lai(ïcs faire à Dieu : Va,

& fais ce que ie te diray.Retires toy deuers luy,&luy affermes que tu nias

mis,à mort. Cayn étant leué,vaen diligence vers le Soldan, qui ne lëut

pat'tcnZ'e Pas P^
utot aperccu,quil luy dit. Et bien,as tu depefché ton compagnon?

MMmet Ouy par Dieu,refpond Cayn. Ceft bien fait, réplique ie Soldan,appro-
efciaue oc* ^^ l0^ j e m0y.Cayn penfant que le Soldan le voufift embrafïèr par ma
nifisdu sol^ nier c de gratulation, fe tire presren quoy il fut bien deceu: car le Soldan
dàn dOr-\

z fa ]ua a grans cops de dague,de forte,que fur l'heure il le laiflamort

fir:hiy?x:f cn Ja fUcc» Trois iours après Mahommet armé fecretement,trouua

tae*»ffar moyen dentrer iufquesdans la chambre du Soldan, qui làpperceuant

encor en vie, rut fort étonne , damant quil penloit que ion compa-

gnon
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Soldun.
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gnon lèut mis à mort. En quoy fe voyant dcceu , fort indigne sàdre-

çant à luy, via de tels propos: O chien, fils de chien, vis tu encorcs?

Es tu encores icy ? Ouy , reipond Mahommet , en defpit de toy,tàfïu-

rant que ie teferay receuoir leguerdon mefme,que aimas procure:

car tu as attenté ma mort: mais l'heure efl venue cjiiil te conuient fi-

nir tes iours,toy,Cjui es pire qu'vn chien,plus cruel que tous les diables

d'enfer. Le Soldan fort piqué de ces paroles, meit la main aux armes,

de forte, qu'ils commencèrent à fe charpiilcr à bon efcient:mais après

braues efearmouches ce defaftre tomba fur le Soldan, qiiil fut vain-

cu,& à la parfin contraint de finir milcrablement Ces derniers iours

par les mains de Mahommet : lequel au fortir de cette vicloire ren-

força fi garde, fe retirant dans le Palaù: ou tout le peuple,qui luy fa- /^m./^
uorifoit,pour fa victoire commença à làplodir,luy gratifiant,fouhait- du peuple

tant honneur & acroiflement, auec vne îoye indicible acompngné de^urla

J
l "

tels écris:Viue, viue Mahommet le vaillant Soidan,& à toufiours-mais M^hl

foit il. Mais luy touché dùn remord de con(cience,ne voulut longue- c

ment occuper ce degré Fvoyal: ains enuiron vingt iours après, com-
manda être faite vne aflèmbiée des principaux Seigneurs , chefs,& mar-

chans de la vile: ou il confefla que par droite railon la Seigneurie ap- MMmet
partenoit au fils aifné du Soldan, qiiii auoit faccagé , vfant en cecy de nouueau

fi grande remonftrance ,
que laiTemblée luy acorda Ion dire,de forte, * ^ [a

que le ieune enfant ,
que l'on reputoit idiot

, paruint à la coronne de nfiitunon

Soldan: combien que ce pendant il ne fut demis de làdminiftration & du Rcya
.

M '

11/ • rC • r me quil a-

gouuernement de la cite,& autres principaux afraires:melme,que pour mit occupé

s'être acquis vne grande réputation enuers tout le peuple, il fut clcu

F

ar force '

Lieutenant du Soldan , & gouuerneur de la vile:en laquelle font or-

dinairement quatre ou cinq cens marchans étrangers, menans vn

grand train de foyes ,
perles ,

pierres precieufes, Se autres chofes fem-

blables : qui viuent communément de riz cuit , de pain bien peu,

•pourautant que le terroir ny produit point de bleds.

De la cité d'Eri au pais de Corafam , que l'on estime être

de Parthe . De Jes richejps , mefmement de Rhu-

barbe „ fç) de la cité de Sammarcante.

PRES auoir en partie ouy, en partie veu ces miferables

auentures,enfemble les coutumes de la cité d'Ormus,ie pailay

outre pour aller en Perfe , de forte
,
que fuiuant mes erres , ci

ayant cheminé douze iournées,ietrouuay vne cité,nommée Eri,au pais

de Corafam, ou le Royfaifoit fa refidence.Elle eft abondante en biens

& marchandifes, principalement en draps de foyes, en fi grand quan*

tité , que par vn iour on y en trouuera à vendre trois ou quatre mi-

les chameaux tous chargés: au moyen de quoy,tant en la vile, qu'au

contour il y a à force viurcs,& rhubarbe à foifon, laquelle fe donne

à 5
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à (i vil pris, que iên vey deliurer fix liures pour vn ducat, à douze
onces pour liurexontenat cette cité enuiron de fix ou fept miles feuz : les

habkans font tous Mahommetans. Au départir de là,ie cheminay bien

vingt iournées par terre ferme,rencontrant plufieurs viles & cités:efquel-

les neantmoins ie ne rriarreftay,encor qu'elles fuhent riches,& bien peu-

plées : ains allans toufiours fans rompre mon chemin, iàborday auprès

dune grande riuiere nômée par les habitans du païs Eufra : qui eft à mon
iugement,Eufrates,felon ce que ie peu colliger de la largeur,& grandeur

de fa bouchedequel côtoyât par lëlpace de trois iours du côté de la main
gauche , iàrriuay à vne vile appellée Siras, qui eft à vn Seigneur partie

culier,Per(ïan & Mahommetan.Cette cité eft riche en pierres precieufes,

&rubu.
$
' comme Turquoifcs , & R.ubis, combien quelles ne croulent pasli,mais

on les y aporte de la cité de Balafam : & aufsi en Azur,quelôny amené
Mufc bon, je jej^ ja mer.aufsi de mufe bon en toute perfe£r.ion,differant de cettuv
tnisiion. cy que nous auous pardeça,qui eft faux & contrefait,come ie lày bien a-

perceu,car iën ay veu faire léxperience en la forte,que ie vous diray:Vn

matin trois ou quatres hommes prindrent à ieun vne vefeie de mufc , en

la brifant,& foudain elle feit fortir le fang du nez à tous quatres,qui eft

figne dùn bonmuic,pur,&nonmiftionné. Encor pour mieux enfauoir

la vérité, ie minformay des marchans combien pourroit durer vn bon

mufciqui me refpondirét quil dureroit en fa bonté dix ans,moyenat quil

ne fût falfifié. En quoy ie cognoy apertement , que celuy,qui fe vend en

nôtre païs eft corrumpu par les Perfiens ,
qui font plus fins & rufés pour

falfifïer quelque chofe,que tous les gens du monde : en quoy faut dire le

femblable dëux,quils font genspriués,de bonne compagnie,vfans plus de

libéralité quàutres de tout i'vniuers. Ce qu'ay expérimenté dun Perfien,

mefme dans la cité de Siras en Corafam, me cognoiftànt des lors, que ie

fu à Mecca,lequel pour làmour quil me portoit , rriufoit de ces propos.

Loys,que fais tu icy ? Ne tay-ie pas autrefois veu a Mec ca? A quoy ie

luy refpond,Que ouy,& que i etoy venu en ces quartiers,à fin de voir

.

du monde,& cognoitre les chofes cachées & incognues. Vrayement, dit

il,ieaprouue grandement tes entrepnnfes, louant Dieu, de ce que iày

rencontré vn homme de fi gentil efprit,afnn de me tenir compagnie.

Au moyen de quoy nous nous a{ïociames,demeurans quinze iours dans

Siras,ou nous feimes promettes mutuelles,de nabandonner lûn làutre:&

Sam - ^c^ primmes le chemin de Sammarcante, laquelle, au raport des mar-

marcan cn^s,eft vne cité du Caire,fouz la puiiTance dun Roy Mahômetan,ayanc

te
ordinairement de compagnie foiflante miles hommes de cheual,tous

blancs , & fort belliqueux. Nous ne parlâmes pas plus auant,pour-

autant que le Sophi couroit tout ce païs,mettant à feu,& à fang tout

ce ,
quil trouuoit , mefmement ceux

,
qui tenoyent la loy de Bubecher,

Othman , 8c Homar, iadis compagnons de Mahommet , les faifant tous

palier au fil de lefpée ; pardonnant à ceux, qui croyent à Mahommet.
Lors
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L'on mon compagnon me dit, vicn-ça Loys,à fin que tu cognoiflc com-
bien ie ce fauorife

,
procurant ton bien en tout ce que ma puiilancc por-

tera , defirant de ma part te donner par erTet,à entendre que ta compa-

gnie me plait , ie te veux donner vne mienne nièce d femme,appellec Sa-

mis,c'eft à dire le Soleil : laquelle certainement(ain(î comme ie cognu

apres)auoit ce nom bien feant & refpondant à fa grande beauté.En ce cy

il fe montra fort modefte,mvfant de tels propos:Soyes afleuré que ie ne

vay point errant par l'vniuers , par faute ou fouhait de biens:mais feule-

ment mon plailir 3 & appétit de voir chofes incognues iufque icy
3 nia

causé cette pérégrination. Continuans ces propos , nous feimes tant par

noz iournées,que paruimmes à Erirou étoyt fa maifon, en la quelle fou-

dain que fumes arriués^il me meit,pour obiet,fa nièce deuant les

yeux:à laquelle ie fey careflè , montrant allez bon femblant,

encor que mon coeur ne f Lit logé là. Huit iours après

ces menées nous retornames à la cité d'Ormus,

ou ctas embarquez, nous feimes voyles ten

dans de la part de Flndie , de forte,

que arriuames àvnport,

qui fe nommoit
Cheul.

FIN DV SECOND LIVRÉ.
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Jndo, riuie
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LES VOYAGES DE
LOYS DE BAR THEME

BOLOGNOIS, OV IL EST
traité de la première partie des Indes.

LIV\E TROISIEME.
De Cambaia , cité de l'Iridié, riche en toutes chofes.

Ourautant que i'ay promis des le commence-
ment de mon ceuure(fi bien menfouuiét) d expé-

dier en peu de paroles toutes chofes
,
pour peur

detrétrouué fâcheux en mes proposée conti-

nueray mon ftile,touchant brieuement les cho-

fes mémorables,& dignes d'admiration , princi-

palement des Indes. Auprès donq du port de

Cheul y a vne trefgrande riuiere , nommée In-

do
,
qui pafïe auprès de Cambaia , cité aisife du côté de Midy , trois

miles dans terre ferme , dans laquelle on ne peut nauiger auec grands

nauireSjfi non au temps que l'eau eft groile
, pourautant que lors la

Eauxcroif.riuicrc s'eftendbien trois ou quatre miles de largeur : & conuient icy

fam au de noter ,
que les eaux y croulent tout au contraire de celles de pardeça:

Lune.

e
* pource que noz riuieres d'Italie croifïent auplain de la Lune , celles-là

au défaut. Cette cité eft forte , clofe de murailles à nôtre mode , abon-

dante en toutes fortes de grains , riche de huit ou dix efpeces de menues

efpices,comme Turbith Galanga,Spica nardi,Alïa fœtida,Lacca,& plu

fieurs autres jlefquelles ne mefouuient pourlheure comment fe nom-
ment. Outre ce ,1'on y fait la futaine & lecotton,quiy caufent vne

grande trafique , de forte ,
que tous les ans on y charge bien quaran-

te ou cinquante nauires de draps, tant de futaine , que defoye,pour

conduyre en diuers pais. Ce Royaume aufsi a deux montagnes diftan
C
°kd

' £es ^c Cambaia enuiron fix iournées ,en l'une defquelles l'on tire les

& dmmas cornalines , en l'autre, les calcidoynes,& à vne iournée pardela fe

d'ouprome- tTOUUC cncOT yne autre montagne , d'où prouiennent les diamans.

Quant à la Seigneurie de cette cité , ell'eft fouz la main du Sol-

dan nommé Machamuth : lequel depuis quarante ans ença rauit
Guz
f

rate5
> ce Royaume des Guzerates . qui font vne manière de sens ne

mangeans rien, qui ait fang , ny ne tuans rien qui ait vie, netans

encor Mores, ny Gentils, mais viuans en gens de bien, de forte que

s'ils

pent.

quelpeufle
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s'ils étoycnt baptizés,ie croy quils fcroycnt fauués: car il ne font à

autruy ce quils ne voudroyent être fait à eux mefmes,vfins d'habits

fort a la légère , les vns en chemife , les autres tout nuds,hormis vn petit

drap pour couurir leurs parties hontcufcs,fans rien porter ny aux

pieds , ny aux iambes , la tefte enuelopée dune petite toile rouge : au re-

fte,tant (impies &iuftes,que pour leur" bonté ils ont êtes dépouilles

de leur Royaume par le Soldan Machamuth : lequel eft Mahommc-
tan , enfemble tout fon peuple,tenant ordinairement vne cour de vingt-

cinq miles hommes de cheual : & du matin on amènent cinquante Ele-

phans dans le palais, ayant chacun d'eux vn homme fur fon doz,lefqucls

font la reuerence au Soldan à fon leuer : ne feruans à autre ofrice,queà

cettuy-cy , lequel il font femblablement , après que ledit Seigneur eft ha

billé,& aufsi a l'entrée & yftue de fa table:qui eft toufiours acompagnée

de cinquante ou fohîante (ortes de tous inftrumens,comme trompettes,

tympanes,taborins,rifres,fleutes,hauboys,& autres fortes,que ie nenom-
meray,pour euiter prolixité. Le Soldan porte desmoftaches (i grands

fouz le nez,quil les lie au defus de fa tefte , non plus ny moins quvne

femme fes cheueux,portàt vne barbe blanche étendue iufques a la cein-

ture. Il vfe tous les iours de poyfon,non pas pour s'en faouler , mais en la

forte ,
que ie vous diray.Quand il veut faire morir quelcun, il le foit ve-

nir deuant foy tout nud,& prent en fa bouche certaines herbes, & autres

fortes de fruitz femblables à noix mufeades lefquelz il mafche fort,puis

les iette contre le patient,tellement quil tombe incontinent mort deuant

luy.Mon compagnon tout étonné de voir cette manière de faire,deman

doit,pourquoyilfaifoitcela.A quoy quelques marchas luy refpondirét,

que des fon ieune aage fon père l'auoit nourry de poyfon.Outre ce il en-

tretientjComme par force,trois ou quatre miles femmes:& toutes les fais

quil couche auec l'une d'elles,le matin on la trouue morte, dont nous

fufmes fort hebais.il eft fort délicat &fomptueux eji habits,de forte quil

change tous les iours de nouueaux , iettant les autres là , iufques mef-

me à fa chemife , laquelle iamais perfonne ne porte , depuis quil là por-

tée vne fois.Ie ne pourroy icy deferire à la vérité la fertilité & bonté de

ce païs , qui eft li demefurée,quil s'y trouuent plus de trois cens na-

uires venans là de plufieurs païs étranges pour pratiquer & acheter vi-

ures,draps de foye, futaines, qui puis ie tranfportent en Perfe,Tartarie,

Turquie, Surie , Barbarie , Afrique , Arabie , Ethiopie , Indie,& plu-

fieurs autres terres , Iles , viles & cités : de forte , que le Soldan en re-

tire de reuenus admirables ,
qui luy feruent pour l'entretien de fa grade

pompe, & des guerres quil a à lencontre du Roy de Ioghc,qui eft fon Royaume

voyfin de quinze îournées pres,gràd Seigneur,pouuat faire enuiron trete
e

°* '

miles hommes:& combien que luy Se fon peuple foyent Payans,fi eft-cc

quils font tenus pour faints , à caufe de leur manière de faire
,
qui eft

telle, que le Roy a acoutume daller de trois en trois ans à certain pèle-

rinage,
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rinage,acompagné de trois ou quatre miles hommes,auec leurs femmes,'

enfans , enfembie quatre ou cinq cens courfaires,& de Chats faifans la

cyuette,Marmots,Papegaux,Leopards,Faucons,& Tiercelles,le tout en

magnifique pompe , habillé dune peau de chameau , vne partie deuant,

l'autre derrière , & le poil au dehors.Les habitans de cette plage
,
plus

noirs ,
que blancs ,

portent fur eux grande quantité de perles
, pierreries

& autres richefïès ,
pendans à leurs oreilles , vêtus à rÀpoftolique auec

leurs chemifes : mais le Roy &plufieurs autres de fa cour vont par my
la vile le vifage , les bras,les iambes , & toutes les parties du "corps teintes

de fangdar mâché auec plufieurs autres odeurs fort precieufesrau refte,

régnent entre eux de grandes fuperfiitions , de forte , quaucuns font

confciencc de fe feoir en lieu haut , les autres de s'afïèoir contre ter-

re , les vns de s'éftendre ou coucher en terre,les autres font vœu de ne

parler iamais à homme, ayansceux-cy toufiours gens exprès au près

d'eux pour leurferuir & donner tout ce quils demandent par fignes:

tous en gênerai portent vn cornet pendu au col,lequel ils fonnent quand

ils vont de compagnie en quelque cité , principalement quand iiz de-

mandent i'aumofne : Et ce pendant que leur Roy arrefte ou fe repofe

en quelque lieu, deux ou trois cens d'entreux fe mettent deuant, pour

prouuoir aux viures,& autres chofes necefïaires : ayant coutume de

demeurer trois iours en chaque lieu , ou ils arriuent , à la mode des

Cingles, que nous appelions Bomiens, ou Egyptiens : dont aucuns d eux

portent des bâtons armés diin cercle de fer à chacun bout, les autres

de rondeaux de fer tranchans comme vn rafoyr : lequel,auec vne fron-

de , ils iettent contre ceux ,
quils arlaillent,viuans en telle liberté

, que fi

de fortune ils tuoyent les plus grands de la vile , ils rien feroyent reprins

en forte , que ce foit , a caufe que l'on les tien pour faints,& leur fait on

place , auec honneur ,
par tous lieux , ou ils paflent.Le pais pour fa fteri-

lité endure grande çjierté de viures , à caufe quils confifte plus en mon-
tagnes, qu'en plaine, ne fe foucians les habitans de bâtir braues mai-

fons, ny de faire murailles à leurs viles : ains s'adonnent à amener plu-

fieurs riches pierreries en noz quarties,pourautant quils ont liberté de

palier iufques au propre pais , ou les pierres fines nanTent , & de les

tranfporter là ou bon leur femble : ce quils font fans defpenfe. Voylà

leurs eftudes , occupations & trafiques : vray eft , que pourautant que

leur pais eft fort ftenle,ils maintiennétprefque continuellement guerre

contre le Soldan Machamuth.

De la cité de Ceuui.des coutumes }babis,-(£/
]

armes dupeuple.

rffiMV départir deCambaia,nous vimmes à Ceuul,diftante de cette-

KAS| cy,douze iournées,étant entremy les deux vn pais nômé Guza<

yBtt#SJ rat.Eile eft fouz la puifïànce dùn Roy Gentihles habitas font de

couieurquafinoyre,les vns portas de fimpies chemifes,les autres allas tout

nuds
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nuJs excepté quelque petit drap pour couurir leurs parties hôteufes: ges

vlans de grade iuftice,c\: belliqueux,ayat pour leurs armes,efpécs,rondel

les,arcs,lâces ou piques de boys,ou cannes ferrées au bout,& à force ar-

tillerie.La vile eft forte,fermée de bonne murailles, enrichie dune belle

riuiere , & diftante feulement de la mer eniuron deux miles : au moyen
de quoy il y a vn merueilleux aport de toutes marchandifes venans par

nauires des effranges païs:ioint aufsi ,que le terroir eft bien fertile, pro-

duifant à foifon de bleds,d'orge,mais peu de railins,dc nois,figues,& ama
dres.-dàuantage là feront à force draps de futaine.Ic neparleray icyde

leur foy,pourautant qu'elle eft de mefme que celle du Roy de Calicut:

duquel nous ferons mention cy après : Se quant à l'air,il y eft ordinaire-

ment plus chaud que froid.Leur Roy ria pas grand nombre de gens de

guerre , mais ceux qu'il a iont fort dextres aux armes , bien armés , &
montés de mefme,comme ayans a fouhait tant cheuaux,& iumens ,

que

beufs , & vaches. Apres donq auoir fait quelque feiour a Ceuul, en con-

templant fon afsiette,coutumes & loix,ie rrien allay à Dabuli diftante de Dabuli.

là environ deux iournées, afsife fur le nuage dune grande riuiere , fer-

mée de grofïès murailles de toutes pars,ayant vn terroir fertile au pof-

fible : au moyen de quoy les Mores y hantent Se trafiquent.Leur Roy eft

Gentil Se Payan,lequel peut faire vingt miles hommes combatans, gar-

dant en fon Royaume vnc boflne iuftice enuers tous: leurs manière de

viure,habits,coutumes Se loix font mefmes
,
que celles de Ceuul.Au for-

tir de terre ferme,i'arriuay en vne Ile nommée Gogadaquelle eft tribu Gopa,
taire au Roy de Decan , luy rendant tous les ans dix miles ducats d'or, j[€m

qiion appelle Pardai , prefque femblables aux faraphes du Caire , mais

plus eftroits Se efpés,ayât pour figure deux diables dun côté,& de l'autre

côté certains châratteres. Cette Ile eft puiftante par le moyen dune

grofte fortereftè ceinte de murailles à nôtre mode,regardant fur la mer:

en laquelle par fois fait refidence vn Capitaine nommé Sabain Mamme
luchien,tenant là garnifon,acompagné de quatre cens Mammeluchiés,

lequel fi dauenture peut rencontrer quelque home blanc,il luy fait bon

party,luy donnât de gage quinze ou vingt ducas par chacun moys:mais

premier que le mettre au roolle des gens de guerre,il le garde quelques .

moys pour voir l'eflay de fa force Se dextenté:que s'il ne fe trouue fuffi-

fant pour tel degré,il lemploye à quelque exercice mécanique. Ce Capi-

taine , auec ces Mammeluchiés,fait grand guerre au Roy de Narfingua:

duquel nous parlerons en temps Se lieu.Au fordr de Goga , ie me remis

fur terre ferme : ou ie cheminay fept iournées,puis arriuay à Decan,cité Decan.

étant fouz la main dun Roy Mahommetan : qui tient à [es gages le Ca-

pitaine^ tes Soldats, (defquels auons parlé) en la fortereftè de Goga:&

peut faire trente miles combatans,tat à pied,qùà cheuahayant vn palais

ou il loge,merueilleufemcnt braue & fuperbe,de forte quauant que gai-

gner la Sale de ce Seigneur,il faut premièrement palier par vingtquatre

chambres.
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chambres.Cette vileoutrefabeauté&bonté,ade bâtimens faits à l'e-

quipolenc,à la mode des Chrétiens,enfemble quelle eft ceinte de belles

& puiffantes murailles , efquelles y a bonne garde. Les habitans de ce

Royaume abondant en toutes richefïes , font Mahommetans , vêtus de

foye ou bien de chemifes fort blaches,portans es pieds de foliers,ou bien

brodequins,& de chauffes à la mode des mariniersdes femmes vont tou-

tes couuertes, corne font celles de Damafc. Leur Roy a toufiours guer-

res à lencontre du Roy de Narfinga,ayant de Soldats la plus part étran-

gers^ blancs:mais ceux,qui font natifs du lieu mefme , font de couleur

tannce.ll rieft moins liberal,que riche & puiffint, entretenât fur mer vn

grand nombre de nauires,au refte,ennemy mortel des Chrétiens. De la

ïïatecba n^cn ^ms à Batechale,cité d'Indie,diftante deDecan,cinquante iournées,

fem
fouzlegouuernement diinRoyPayan , fubiet neantmoins au Roy de

Narfinga,étant cette cité trefnoble,belle,ceinte de bônes murailles, pro-

chaine de la mer enuirô vn mile,combien quil riy ait point de port,mais

on y a entrée par vne petite riuiere flotant conrre les murailles.Les mar-

chans Mores y hante fort pour les grandes trafiques & marchâdifès que

l'on y trouue,mefmement de riz,& lucre candy,duquel nous vfons , de

figue^de nois pareilles à celles de Calicut : de forte,que tout y abonde:

mais vn feul malheur y regne,que ce font tous idolâtres , aufsi bien que

ceux de Calicut,exceptés les Mores,qui fon Mahommetans. Ils ne fe fer-

uentpointdecheuaux^nydemuietSjnyd'afnesimais enrecompenfe y a

a force beufs,vaches,bufles & cheuresrtout ainfî quil auiét que Je terroir

ny produit point de froment, ny d'orge , ou autre forte de legumage,

mais bien a foiion de tous fruits d'arbres.De là ie party , & m'en allay à

zAmid- vne Henomée Amiadiua(habitée dune manière de gens
,
qui font Mo-

dim jfle
res& Payans) lointaine déterre ferme enuiron demy mile , contenant

de circuit enuiron vingt miles : mais elle rieft pas trop fertile,ny en bon

air: vray eft,quil s'y trouue de tresbonne eau,& entre cette Ile & la terre

ferme , y a vn tresbon port de mer.Apres auoir cheminé vne iournée,ie

Centdco arnuay à vne vile,appellée Centacola,riche & abondâte en chair,en riz,

la. &en toute forte de bons fruits félon l'vfage de l'Indie,étant aufsi peuplée

de plufieurs marchans Moresrmais leur Seigneur ( fubiet au Rôy de Ba-

techale ) enfemble tout le peuple,font Payans, de couleur tannée , tout

nuds,fans chauiïes,ny fouliers,la tefte nue.De là,fuiuans noz erres , dans

Onor. deux iournées nous paruimmes à vne vile nommée Onor,ayant vn Roy
Gentil , fubiet au Roy de Narfinga: qui eft bon compagnon,tenant fepe

ou huit nauires, courant toufiours pour piller ceux,quiie trouuent des

plus foybles, & eft grand amy du Roy de Portugal. Ses gens vont tout

nuds,hormisquelque petit drap,pour cacher leur parties honteufes.il y a

affez grande quantité de n?,à i'ufage des Indes : & a force beftes diffé-

rantes aux nôtres , comme porcs fangliers,cerfs,ours,lyons,auec vn grâd

nôbre d'oyféaux difformes aufsi aux nôtres, plufieurs pauons,papegaux,

vaches
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vaches rouges,& moutons en abondace:rofes,fleurs,Cv fruits trefodoràs,

qui fe gardent tout le long de l'année,pourautant que l'air y eft fort bon:

qui caufe,que l'on y vit plus longuemét que pardeça.Au près de cette vi-

le s'en trouuevne autre nômée Mangolor,ou ion charge tous les ans cin- Mango

quante ou foiflànte natures de ri7:ctans les habitas d'icelles Mores, viuas ^or-

par mefmes moyens,côme les fufdits.Au partir de là,nous allâmes à Ca- Canonor

nonor,cité belle & granderou le Roy de Portugal a vn tresfort château,

mcfme quil eftgràdemct amy duRoy de cette vile,encor quil foit Paya.

Là eft le port ou fe fait la charge des cheuaux,qui vienet de Perfe,& faut

que chaque cheual paye vingteinq ducats de gabelle,de là paftant à Nar
finga,fur terre ferme.Cette cité eft peuplée de plufîeurs marchas Mores,

combien quil riy croift ny bled,ny raihns,ny autre fruit qui foyt à nôtre

vfage,hormis des citrons,auec quelques oranges:de forte,quil riy a que

ceux de la vile,qui vfent de pain:les étrangers ne mangent que de chair,

poiflon,& nois croiftàns au païs.Quant à leur foy,coutumes,& pourquoy
ils viuent à la mode de Calicut.nous en parlerons en temps & lieu.Icv co rrf . .

mençamesa trouucrles eipicenes,Gimgembre,Cynnamome, Myrabo-
lan,& quelque peu de Caflè.La vile neft ceinte de murailles, ny les mai-

fons bien bâties,ny autrement garnie de viures,excepté,quil s'y trouuent

quelques fruits differans aux nôtres,meilleurs toutefois en quelques qua*

lités.Ce pais feroit de mal afïàillir,encor plus difficile à côbatre,pourau >

tant quil eft tout plein de cauernes & folîes faites fouz terre,& au dedas

des montagnes
,
par l'induftrie des Antiques.Le Roy a vne cour de cin-

quante miles Naeri , c'eft à dire gentilhommes,lefquels rivfent d'autres

armes que d'efpées,rondelles,lances,arcs & artillene,allans la plus part

tous nuds,fans chauftès ny foliers,auec feulement de fimples brayes^ la

teftcnue:hormisque lors qu'ils vont en guerre,ils portent vn petit drap

rouge,attaché auec vne cheueliere,faifant deux tours tout à l'enuiron de

la tefté:ayans leur ligature dune mefme forte,& riont toutefois le moyen
de fe feruir de cheuaux, mulets,afnes,ou chameaux : mais quelque fois

vfent d'Elephàs , non pas toutefois quâd vient à fe combatre. Vne autre

fois,quàd ce fera mieux à proposée parleray de la victoire que obtint le

Roy de Canonor contre le Roy dePortugal.Or après auoir feiourné par

l'efpacc de quinze iours dàs Canonor,primmes nôtre chemin du côte du

Royaume de Nar(inga,cheminâs îufques à ce, quarriuames en vne vile

nommée Bifinagar,qui apartiét au domaine du Roy de Nar(inga:& eft 'Bifina-

grade,fermée de groftès murailles,fituée fur la côte d'une môtagne, côte gar.

nât de circuit fept miles,ayàt vn merueilleux aport de toutes marchàdi-

fes,pourautât quelle eft fort fertile,produifant tout ce que l'on pourroit

fouhaiter en ce môderioint aufsi que fa (ituation eft la mieux acômodée

nô feulement quât à l'air,mais aufsi pour auoir plufieurs lieux d'ésbat,&

de chaftè.Le Roy eft Payan & idolâtre, au refte riche & puiftant , ayant

toufiours de compagnie quaràte miles homes de cheual,& côuiet fauoir
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que chaque cheual eft eftimé trois,quatre,ou cinq ces Pardei,voyre quil

s'en trouue tel,qui en vaut huit cés:la cherté prouenat de ce,quiis ne naif

fent point en cepaïs,& encor moins de iuméV.ioint aufsi que les Roys qui

tiennet les ports de mer,ne les laifïènt païïèr,fi n5 auec grad dâger ,tenac

ce Roy-cy ordinairemét pour fe feruir en guerre, quatre cens eîephans,

outre le grand nôbre de chameaux,& dromadaires , fort cômodes poul-

ies expéditions de fes affaires.

De la nature des Eîephans.

Aintenant il vient bien à propos,fuiuât la promeile que l'ay fai-

te cy defus,de dire quelque chofe de la nature des Elephansdef-

quels i'ofe bien affermer être douez dùn fi bon efprit, diferetion

Se mémoire que peu s'en faut,quil foit au nôbre des animaux irraifonna

blés,veu mefme quil ne s'en trouue vn plus fort fur la terre.Les Indiens

allans â la guerre,mettent fur le doz de cet animal vn bas,â la mode des

mulets du Reaume de Naple,lié eftroitement auec deux chaifnes de fer,

puis afsiegent fur ce bas deux grandes cailles de boys, aftauoir,lùne dùn

côté , l'autre dàutre, logeans dans chacune caillés trois hommes,& entre

les cailles& le col de l'Eléphant mettet vne tablette groftè de demy pied,

fur laquelle eft afsis vn home à cheual,parlant a cet animal,pourautant

, ,
quil a plus d'entendemet & de memoirc,que toutes les autres beftes qui

Eléphant, 1 r
.

»*1
>

t m
fimmdglo- le trouuent louz le cielrde iorte,quii entend tout ce,quon luy dit, prenat

rieux,&fa grand plaifir à ouyr parler de [es iouanges:&tout ainfi que ceux qui font
mémoire. R rr r r J r ' J rr • j

dans ces cailles iur Ion doz,lont équipes de toutes pieces,ailauoir de cor-

te de maillc,d'arcs,lances,efpées,& rondelles,femblablement il veut être

armé,dùne maille,principaiement par la tefte,& par fa trompe,à laquel-

le on attache vne efpéc longue de deux brafïès^rofle & large comme la

main dùn homme,& ainfi le combatent:mais ceiuy , qui eft fur fon col,

luy commande,va ainfi,ou,tourne deça,va de là,demeure icy & retour-

ne en arriere,entend ces paroles non plus ny moins que fi ç etoytvne per-

fonne.Mais sil auiét vne fois quil prenne fa courfe,il eft impofsible de le

retenir , finon par le feu artificiel , lequel cette manière de gens fait fore

bien faire:tellcment,que incontinent quil l'apperçoit,il fe met en route,

pource quil le craint fur toutes choies,comme ie 1 ay veu de mes propres

yeuxrau reftc,c'eft vn animal le plus entendu,fage,& puifïànt qui foit au

Monde, l'ay aufsi veu trois elephas tirer vne nauire de la mer,& la mètre
Force de \ r • ' " r\ • *' - \ r>

l'Eléphant.
en terre en *a Iorte,quc le vous coteray.Du temps que î etoy a Canonor,

quelques marchans Mores tiroyet vne nauire de la mer en terre à la mo-
de des Chrétiens,faifans premièrement fortir le deuant de la nauire,qui

après la tournèrent a côté,en mettans de fouz icelle trois grandes pièces

de boys:& vey ces trois eîephans s'agenoiller en terre,au bord de la mer,

Se auec la tefte ietter la nauire à fec.Quant a ceux donq qui dient que les

Eîephans riont point de ioiritures es iambes,& que pour cette caufe ils ne

fe peuuenc



DE LOYS DE BARTHEME.
51

fe peuuet agenoiller,ie veux maintenir du contraire: car ils ont iointures

autant bien que les autres beftes , vray eft quils les ont au plus bas de la
<z>e rcr;pnï

iâbe,& quand à la femelle eft fans côparaiforfplusfîere& fuperbe,que de l'Eie-

rieft le mâle,étans aucunes d'icelles fort lunatiques. L'éléphant eft plus ?hatidet0U
'

in 1 • '1^11 r tes Par
~

gros que trois bunes , combien quil tiene de leur poil,ayant les yeux faits tus de jon

comme ceux des porceaux,la trompe pédant iufques à terre,laquellc luy c °rVs,(

f
de

fert de main pour porter fon viure à la bouche,tant le boyre que le man
ger,pourautat que fa bouche refemble à celle dun porceau,ou bien dùn
efturgionda trompe creufe au dedans auec laquelle ie leur ay veu par

plufieurs fois leuer vn liard de terre,voyre rôpre vne branche dùn arbre,

qui étoyt fi groflè 8c lourde,que vingtquatre hommes que nousétions,ne

la peumes iamais arracher de l'arbre,encor queufsions vne corde,& cet

Eléphant à trois cops de fa trompe la mit bas.Les deux grands dens,que

l'on leur voit,font enracinées en la mâchoire de deffus:leurs oreilles font

larges de deux palmes de tous côtés,à d'aucuns plus,à d'autres moins.-les

ïambes quafi autant grandes defouz, comme lescuyfles pardefus.les

ongles(en nombre cinq tout au tour du piedjfont ronds& larges comme
vn tranchoinla queue longue,de trois palmes3

comme celle dûn bufflerle

poil court , 8c clair femé. Les femelles font plus petites
,
que les mâles,

lcfquels fe trouuent autât differans en hauteur,comme font les cheuaux.

lën ay cheuauché de treize & de quatorze pieds:& ay entendu dire,quil--

s'en trouue de quinze pieds,ou dauantage d'hauteur.Leur cheminer eft Quel eft le

fort lourd,& encor plus fâcheux à ceux,qui ne l'ont acoutumé,il rompt Tr

"S?
r

l'eftomac,le prouocant à vomir,tout ainfi que la marine tormente ceux, pham.

qui commencent a y entrenmais au contraire,il fait bon cheuaucher vn

petit elephant,pource que fon cheminer eft aufsi doux que celuy d'vne

mule,vous afleurant, qu'il ya grand palletemps à les cheuaucher.C'eft vn

indice admirable dune grande cognoilïance en ces animaux,que quand

ou leur veut monter deîus,ils baillent vne ïambe de derrière pour îeruir

de montoir,aufsi quil faut que le cheuaucheur s'y ayde. Et conuient icy

noter,que cet animal ne porte ne bride,ny licol,ny chofe que ce foit en

la tefte:& quand il fe veut ioindre auec la femelle , ils fe retirent enfem-

ble es lieux defers Se cachés, comme es bois, ou marécages : fe couplans -

a la mode des hommcs,la femelle couchée defouz,& à la renuerfe,com

bien qiiaucuns Tiennent du contraire. I'ay expérimenté en plufieurs lieux

quil riy a plus riche don pour prefenter à vn Roy,que la verge dûn Ele-

phantdaquelle le Roy mange,corne vne viâde délicate & precieu-

fe:& de fait elle fevend en d'aucuns païs cinq cens,en d'autre

miles, 3c deux miles ducats.Parquoy ie dy pour côclu-

fion,que i'ay veu tel Eléphant, qui auoyt plus de

cognohTance,de fage(ïe,de fens 8c d'efprit,

que plufieurs manières de gens qui

fe trouuent en l'vniucrs.



j'a LIVRE TROISIEME
Du %oy de Narfinga:des monnoyes qu'il fait batre: des coutumes

défis fubiets. De Tromopatan , Pandarane y fty

Capogatto 4 citez. d'Indie.

P^'.:
:ë3' ^ ^°y ^e Narfinga,eft le plus grand Prince,de qui iàye iamais

pj '^Sm OL1y parler,foit en richeflès & threfors,en Royaumes & Seigneu

'C^è-ÈÈÊ ries,quils tient fouz fa main,vnis& ioints tout en vn monceau;

tout ainii que les viles du Royaume de Naple font toutes à l'enuiron af-

fifes,& autant à Venife,de forte,que la mer la cloft de deux côtés.Et rieft

cette~cy gueres moindre en beauté & grandeur,que Milan,excepté que

Milan eft en vne plaine,& Narfinga fur la. côte dune montagne , riche,

braue,enrichie d'être le fiege Royal.Les Bramines, qui font les Préfixes,

difent,que le Roy a tous les iours douze miles Pardai de rentc,tenant or-

dinairement vn grand nombre de gens d'ordonnance
, pourautant quil

fait grofïès guerres aux Roys des Mores,& autres Princes Payans: adon-

ne, auec tout fon peuple,à l'Idolatne,adorant les diables, & ayant foy

aux Idoles,comme font leshabitans de Calicut : defquels,.enfemble de

. leur religion &fe<5t:eie parleray cy- après. Quant aux habits, les gens

tjuyaume d'état portent vne chemife courte,(ur la tefte vne toque à la Morelque,
de Narfm- bigarrée de diuerfes couieurs,les pieds nuds.Le commun peuple va tout
£a'

nud,hormis vn petit drap couurant les parties honteufesde Pvoy porte vn

bonnet de drap d'or,long de deux palmes,mais quand il va en guerre , il

a ucours
prent vne ro}C)C rambourrée de cotconda couurat d'une autre toute char-& monnaye i '

du Roy de gée de médailles d'or ,& les bords garnis de bagues , & riches pierreries

Narfinga, cenanc ordinairement vne grande cour,tellemét,que s'il s'en va au châps
Vfabraue

,

& 5 ^ T

té&pmfan pour s ebatre,ou a la chalie,il a touijours a ion cote trois ou quatre Roys,
ce- acôpagnés de plufieurs autres grans Seigneurs , auec vn braue train de

cinq a iix miles cheuaux:pour plus euidemment montrer fa magnifique
Tardai rno puiftànce, il fait batre monnoye d'or,quils appellent Pardai,qui vaut vn

Fanon mon ducat pour piece:enfemble de monnoye dàrgent , quils nôment Fanon,

noyé. i^alant demy lu lie ou enuiron,& aufsi monnoye de cuiure,les fei?e valâs

vn Fanon,qui eft vn quatnn d'Italie.La iuftice eft tant diligément gar-

dée par tout ce Royaume,quon y peut aller,& trafiquer en afleurance,

moyennant que l'on ne tombe entre les grifes des lyons,qui vont cou-

rans par my les champs.Ce Roy eft grand amy des Chrétiens , mefme-

ment du Roy de Portugal,pource quil ria encor autre cognoiftànce des

autres Roy Chrétiés,qui caufe que ie peuple de ce pais-cy reçoit les Por-

tugués auec grand' careffè.Or après auoir vifité& côtemplH afsiete, ri-

cheiïès & nobleftè de cette magnifique vile, nous reprimmes noz erres

deuers Canonor,ou feimes quelque feiour, de là nous meimes fur terre

TJomopa ferme,pour aller à Tromopatan,diftante de Canonor douze miies,& de

tan, la mer,vn mile,enrichie dune petite riuiere,qui defeend de la mer,ou il

y a grad aport de nauires apartenâs aux marchans Mores,qui s'y trouuet

en nombre
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en nombre d'enuiron quinze miles, fubiets au Soldan,ou bien d quelque

Seigneur Payan.Ld ne faut demâder autres richefles,que de nois Indien

nes,defquelles ilz mangent auec vn peu de riz,& foutiennent leur vie en

grande mifere & calamité • vray eft, quils ont d force bois tout propre

pour fabriquer des nauircsrau refte,ils tiennent vne mefme foy , & mè-

nent vne mefme vic,que ceux de Calieut:mais font fort differans quant

aux richcn
f

ès,& brauetés de vileicar les maifons de cette- cy font bâties à

la legere,de forte,qiivne maifon rieft cftimée qiivn ducat , comme vous

feray entendre cy-apres.Et pour cette caufe ny prenant pas grad plaifir,

riy demeurâmes que deux iours , nous en allans droit d Pandarane , cite Panda -

loingtaine de cette-cy deux iournéesilaquelle eftpoure, mélancolique, rane.

fans aucun port,ayant feulement en front vne petite Ile deshabitée : ou

nous ne feimes non plus grand feiour, qiid Tromapatan,& paflans outre,

paruimmes d Capogatto,cité fubiette au Roy de Calicut, diftante de là, Capogat

enuiron quatre lieûes,enrichie non feulemét diin beau palais fait d l'an- to.

tique,ains aufsi dune petite riuiere trauerfant le mylieu de la cité,& cou

rante contre le Midy. Mais pourautant que riy veimes autres (ingulari-

tés,mefme quils viuent félon les coutumes & loix de Calicut,nous parlâ-

mes outre pour venir au dit Calicut.-quëft liine des plus nobles cité , de

tout Tvniuers.Ie ne me fuis voulu amufer,pour peur de vous facher,d ra-

conter les moyens de viure, les coutumes, la foy,la police,& les habis des

pais de Ceuul,Dabul,& Batticala,ny du Roy d'Onor,Mangalor , Cano-

nor,moins encor des Roys de Cocchin,de Caicolon,Colan,& Narfinga:

mais en recompenfe de cela,ie vous deduiray par le menu ce quay veu

en Calicut, riobmettant a parler de fon Roy, qui eft le plus haut & puif- Le %oy de

fant de tous ceux,defquels auons touché cy defus:& pour cette raifon eft Jj/" p'*£

appelle Samorin, c'eft adiré (elon leur baragouin , Dieu en terre. en terre.

Seconde partie de l'Indie.

P \0 E M E,

Ourfuiuans donqnoz^. erres3nous arrtuames a Calicut , qui eji le

chefde ÏIndie,ce(l a dire,lelieu,ou gijl la,principale dignité de

P^faSI toute l'Indie. Etpour cette caufe mafemblé bon de mettre fin a

.yfc2|2 lapremièrepartie, ft) comancer la Seconde par ce braue comeneç.-

ment'.duauel le beneuole LeEleurpourra colliger chofes admirables fty plus hau-

tes que tout ce qu auons traité auparauant,auec <~ungrandplaifir fty contente-

ment de fon efbrit,moyennant que de fagrâce il presie faueur ft) ayde , pour

plus aifment mettre fin à l'entreprinf des asoyages: priant aufi Dieu qu'il

Luy plaife m en donner heureux acomplijfementfoumettant mon dire,au iuge-

mentde ceux,qui ontplm difeouru depais que moy.

e 3
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De Calicut trefgrtinde cité d'Indie.Des cérémonies , ip repas du

2(oy de Calicut.Des Grammes, xé) fortes de gens de

Calicut.Des hahis dul^oy ft) delà 2{cyne.

Ipgpfpl.A licut eft vne trefrcnômce vile de rindie,fituée en terre fer-

j//i lme,lamer flotanc contre les murailles des maifons, riayant

fM| |j toutefois aucun port,ains du côté de Midy,à vn mile près de

la vile y a vne riuiere,fort étroite,riayant d'eau que de l'hau-

teur de cinq ou fix palmes^pourautant qiiau defus elle eft diuisée en plu-

fieurs bras, qui s'écoulent pour aroufer les prairies, fauzayes , & iardins

tant dedans la vile, que de-hors : puis vient à fe îetter dans la mer. Cette

citerieft aucunement ceinte de muraillescmais les maifonsfont étroites

& ferrées par l'efpace dùn mile, en-apres mifes au large , ainfi feparées,

ou pour crainte du feu,ou bien pour riauoir le moyen de les bâtir autre-

mentrlefquelles durét en cette forte enuirô cinq oufix miles , faites à la

grofïè mode Se mal façonnes,car les murs dicelles de tous côtés ne font

gueres plus haut,quvn homme de cheual,au refte couuertes feulement

de fueiîles,fans auoir vn feul eftage : pourautant que
, quand ils veulent

fouyr profond pour faire bonfondement,iIstrouuent tout incontinent

l'eau, qui les empefche: toutefois que les maifons des marchans s'y louet

quinze ou vingt ducats par an,& les maifons des gens de baflè condition

vn,ou deux ducats pour le plus.Lc Roy eft Gentil & Payan , adorant les

diables, à la mode que ie vous diray:Il confeflèjenfemble tout le peuple,

.Lafiy du quvn feul Dieu a créé le ciel Se la terre,&tout le monde,& qu'il eft la pre

habitons de
m ^ere cau ê de toutes chofes:mais,dient ilz,fi Dieu auoit à iuger vous Se

Calicm:& moy,cettuy-cy,& celuy-Lt,il ne prendroit pas plaifir a être Seigneur,

d fdTi
ma*s Pour f^ défaire de cette charge Se fatique,il a enuoyé cet efprit,qui

qudadore. eft le diable,en ce môde,auec plaine puiftance de faire iufticc,& de faire

bien à celuy, qui bien fera , Se mal , à celuy qui mal verfera , l'appellans'

entr'eux le Diable Deumo,& Dicu,Tameran.Le Roy tiét en fa chapelle

ce Deumo en la forte,que ie vous conteray:Sa chapelle eft large de deux

pas en toute carreure,haute de quatre pas,auec vne porte de bois toute

figurée de diables.Au my-lieu y en a vn fait de Lcthon,afsis aufii en vne

chaire de Lethon,portat fur fa teftc,vne corône faite corne le tiare du pa

pe auec trois coronnes,tenat aufsi quatre cornes,&quatre dens,auec vne

grade bouche ouucrte,v.n nez de merueilleufe façonnes yeux de mefme,

les mainSjCÔme vn (ingères pieds tout ainfi corne vn poulet:tellemét,que

c'eft chofe efpouuentable de le voir,meimement que cette chapelle eft

tout à l'entour chargée de peintures de diables,ayat par tous les quarres

vn Satan afsis dans vne chaire enuironnéc de fcu,tenant dune main vne

ame,quil mangerde la gauche en tire vne autre de celles,qui font au de

fouz.Les Bramines,c'cft aftauoir les preftres , lauent cet idole auec d'eau

odoriferante,puis la parfume. En-apres lhdorans,& luy faifans facnfîce

quelques
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quelques iours de la femainc, comme fcnfuitrlls ont vne certaine petite

table faite en forme dim autcl,haure de terre cnuiron trois palmes,iargc

de quatres,& longue de cinqrlaquelle ils parent de rofes,de fleurs,&dàu-

tres bonnes fenteurs,puis cfpandc defus le fang dùn poulet,aucc de char-

bons allumés dans vnvaifïeaudàrgcntcouucrt de plufieurs parfuns;&

prennent vn encenfoir,auec lequel ils enuironnent & parfument tout cet

autel : ayans autsi vne petite clochette qu'ils Tonnent par léfpace de quel-

que temps,tenans en la main le couteau dàrgcnt , duquel ils ont tue le

poulct,le baignans dans le fang du facrifïce, le mettans aufsi quelque fois

furlefeu,aucunefoisleprcnans, auec tels geftes,que vous diriés qiiils

iouënt à 1 efcrime:& à la parhn peu à peu ils brûlent tout le fang du pou-

letrdurant lequel facri(ice,ils ont tous de chandelles de cyre ardantes en

la main.mais le préfixe qui doit faire ce facriiîce porte en [es bras , en fes

mains
7
& en fes pieds certains anneaux dargent,defquels il fait vn aufsi

grand bruit,que fis etoyent fonnettesrfe mettant au col v* grand colier.

Apres auoir acheué fon facrifïce, il empiift fes deux mains de bled, le-

quel il va fement ça & là,mefmcment furvn grad arbre,& en y allant,il a

toufiours l'oeil fur cette chapelle:& quand il eft près, il ictte ces grains

de bled par deftus fa tefte , le plus haut qu'il luy efl pofsiblerpuis retourne

dans fa chapelle,& ferre tout fon bagage.Le Roy lors qu'il veut prendre

fon repas,obferue telles cenmonies.Quatre principaux de [es Bramines

le portent deuant l'Idole du diable, mais premièrement ils adorent en

cette forte : Ils mettent tous quatre les mains fur fa tefte,puis les retirent

à eux,en les ferrant,& leuant en fus le pouce de la main , & inuitent l'I-

dole à manger des viandes que le Royluy prefente,demeurans à faire

ces cerimonies autant comme vn homme feroit a prendre fon repas:cela

fait ils prefentent la viande au Roy:gardas ces folennités en portant hon-

neur à l'Jdole,à celle fîn,que le peuple voye,comme le Roy ne veut jien

manger,que premieremét ne foit prefenté à icelle.Lôn porte ces viandes

dans vn bafsin de bois,en mettant au fond vne grande fueille dàrbrc , fur

laquelle eft mis la viande comme riz,& autres chofes. Le Roy mage cou-

ché contre terre, ayant à trois ou quatre pas près de fa Maiefté les Bra-

mineSjdemeurat tout droits,fans mot dire,encor que le Roy parle: lequel

ils efeoute auec vne grande reuerence : & foudain qu'il a prins fon repas,

ces£ramines leuent le refte des viandes,& les portent dans vn iardin , ou

ils les pofent contre terre puis fe bâtent les mains lune contre làutre par

trois ou quatre fois,& au fonde ce bruit vient vne grande quantité de

corneilles noires toutes faites à cela , lefquellcs mangent ce reliqua,puis

sén volent ou bon leur femble:car elles font en cette liberté
, qu'il ny a

homme du mode qui les ofe toucher,ou leur faire mal.Or pourautât que

nous auons cy defus fait métion des Bramines,il me femblc bien côucna-

ble de dire quels ges fe font,qucl eft leur office & état. Il font dôq les prin

cipaux chefs de la Loy,côme sot entre nous les preftres.Et quad le Roy fe

e 4
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marie,il tait chercher le plus honnorable dèntr'eux, le faifant dormir la

première nuit auec laRoyne,à Hn qiiil la dépuceiie-.Ce que ce Bramine

ne fera pas,fi le Roy ne luy donne quatre ou cinq cens ducats : mais cette

coutume eft feulement obferuée par le Roy. Il conuient maintenât dire,

combien de iortes de gens Te trouuent en Calicut.Entre tous les habitans

de Calicut , les Bramines tiennent le premier rang quant aux honneurs,

après viennent les Naën, tenus là en telle réputation,que nous auons noz

gentiihommes pardeça,qui font contrains de porter par la vile lëfpée, la

rondelle,les arcs, la iance,& autres femblables armes : autrement per-

droyentle nom & priuilege de nobleftè.La troifieme forte de gens appel

-

lcsTiua,{ont artifansrLa quatrième, font pefcheurs,appellés en leur lan-

gage MecorrLa cinquiéme,Paliar,qui recueillent le poyure, le vin, & les

nois:La fixiéme, efl Hitana, qui fement & recueillent le riz,& autres

grains. Ces deux dernières manières de gens font en petite eftime, nayant

le crédit dàprocher des Naëri , ny des Bramines,finon à cinquante ou

foulante pas pres,s'ils ne font appelles dëux,tellement,quils vont prefque

toufiours errans par les defers , comme gens fauuages , crians à haute

voix par les champs,pour peur de ne rencontrer les Bramines, ou Naëri,

nations ayans puiilànce de les tuer,en cas quils les rencontrent par les

chemins. Maintenant, fuiuant ma promeftejle lieu sôffre de toucher des

Halls du habis du P.oy &dela Royne de Calicutdefquels vont tous nuds&dé-

^fd^Ca?
c^auxJ *-an rKn porter en la tefte,ny autre part,excepté vn petit drap de

cm. cotton,ou de foye deuant leurs parties honteufesrVray eft
,
que certains

marchans Mores portent vnechemiiole venant feulement iufques à la

ceinturerLes femmes aufsi vont toutes nues,portans leurs cheueux efpan

dus fur leurs eipaules. Le Roy,ny les gentiihommes de fa cour ne mangée

de chair fans la licence des Bramines,ce que neantmoins eft libre aux au
<j

très fortes de gens , excepté la chair de vache:mais ceux ,
que Ion appelle

Hitana,& Paliar,vfent de harans forets,& de poiflbns fechez. au Soleil.

De ceux , qui fuccedent au "Royaume } après le deces du 7(oy ,

ftj des cerimonies que l'on y objèrue . Delà liberté

des Payans ftj changer leursfemmes.

V A N D il auient
,
que le Roy va de vie a trepas,encor quil

ait des enfans mâles,ou des neueux du côté de fon frere,(i eft-ce

que lùn ny làutre ne fuccedera au Royaume,ains le fils de fa

'eunque s'il na aucun neueu de la part de fa feur,le plus prochain du fang

Royal , viendra à la coronne. La raifon de cecy eft grande , qui eft tel-

le,pourautant que le Bramine à eu la virginité, & premiers embrafte-

mens de la Royne , il eft dangereux , que le fils nairTant d'elle , ne

foit plutôt du Bramine que du Pvoy, meimes, que toutesfois & quan-

tes que le Roy va dehors , ce gentil Bramine demeure gardiateur

de
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de la Rovne luy tenant compagnie là,ou bon luy fcmblcrcV pour cette

caufe làfteuranceeft beaucopplus grande des enfans delà fcur,que du
frere:ioint aufsi

3
que le frère cv Ja feurfont y (Tus tout diin mefme corps,

parquoy les enfans de fa feur font préfères aux enfans de fon frere,& aux

fiens propres. Dauantage à la mort du Roy ils gardent ces cerimonics,

que tous ceux du Royaume fe font rafer la barbe,& vne grande par-

tie de leurs cheueux
7
laifiant aufsi quelque peu de la barbe , lûn plus

làutre moins, félon la di(cretiondun chacumauec vncdefenfecV pro-

hibition aux poiflonniers de ne pelcher poiflons dans huit iours. Ce que

sôbferue aufsi quand fe vient à la mort de quelque prochain parent

du Royilequel après ces folennités gardées, fe met en deuotion , faifant

vœu de ne coucher auec fa femme dùn an entier,ou bien de ne man-
ger betoles, qui font certaines herbes femblans à la fueille de lôran-

gier, viande royale
,
prouoeant fort à la paiilardife: defqueîles il man-

ge auec vn fruit , appelle par eux, Coflo, produit dun arbre, nommé
Arecha,qui femble à vn palmier, & le fruit à la datermeslant aufsi

auec ces fueilles, vn compoft fait de lëfcorce d'Aftnge, qu'ils appellent

Cionama. La coutume entre les gentilhommes & marchans eft de

toute ancienneté , de changer leurs femmes toutesfois & quantes que z/^'7 '' <*e

bon leur femble. Ce que auient prefque en cette mode* Si deux femmes In

marchans grans amis, fe trouuent mariés, & que lun d'eux fe fâche de Cal^t-

fa femme, il dira franchement à fon amy:Nàuons nous pas été grans

amis au temps paffe ?Ouy,refpond làutre.A quoy cettuy-cy réplique:

mais ne rriaymes tu pas autant que jamais ? Ouy dit làutre.Or bien,con-

clud le premier , fais moy tant de bien de prendre ma femme,& me
donner la tienne. Refpond làutre , Dis-tu à bon efcient?Ouy certaine-

ment, dit le premier : le le dy à bon efeient, & dàffe&ion . Vien donq

,

dit làutre, auec moy iufques en ma maifon . Là ou étant arriué,

il appelle fa femme, auec tels propos, Viença, va tën auec cettuy-cy

en fon logis, car il eft ton mary. Ouyldit elle, eft-ce pour vray?Pour

vray , afferment ils tous deux: nous auons fait le marché ainfi. Bien,

i'en fuis contente , dit elle. Et fur l'heure ils s'en vont enfemble au lo-

gis de làmy : lequel vfe de mefmes paroles à fa femme , laquelle y -

confent pareillement : & par ce moyen ils font efchange de leurs

femmes: mais fî elles ont denfans,ils demeurent à leurs pères. Entre

ces Payans fetrouuera femme ayant deux, trois, quatre,cinq,fix, voire

iufques à fept ou huit maris,& dormira au iourd-huy auec lun, demain

auec làutre,& ainfi confequemment.Et il elle fait denfans,elle les donne-

ra a celuy que bon luy fembledequel eft contraint de croire a fa fimpie

parole, receuoir lenfant,& le faire nourrir. Quant à leur manière de

viure,ils mangent fur la terre, mettans leurs viandes dansvnbafsinde

cuyure, & au lieu dune cuiliere,ils vfentdes fueilles dun arbre,& com
munement leurs viandes ordinaires font , riz , ponTons,efpiccs, fruits;

les
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les deux fortes de vilains ne obferuent telle ciuilité : mais mettent les

mains iufques au fond du pot,& les empliflent de riz,puis le iettent dans

leurs gorges.Au refte,ils font Iuftice auec grand' rigueur,tellement, que

fi quelcun a tuévn autre ,1e Roy fait prendre vn bois long de quatre

brafles,bien pointu par la cyme,faifant mettre à deux pieds près de la

dite cyme,deux bâtons en manière de croix,puis fait paflèr ce paux poin-

tu par dedans les efchines du mal-faiteur,lequel on lame ainfî languir

iufques à la mort:appellans entre eux cette manière de iuftice,Vncaluer.

Si quelcun frape vn autre auec glaiue,moyenant que mort ne sënfuiue,

le Roy le condanne à certaine fomme de deniers. Quant au debtes,fi

, vn marchant doit à vn autre quelque argent,de quoy il confie par cedu-

le,ou autres efcrits,on y procède en cette forte:que fi vn marchant doit

à vn autre quelque fomme dargent ,& que le créditeur ne lespuifïènt

auoir,encor qu'il luy aye demandé plufieurs fois,& il sën va au Prince

des Bramines du Roy,qui font ordinairement cent : lefquels après auoir

été bien informé de la verité,luy donne en la main vne petite verge de

bois verd, puis fën va pas à pas vers fon débiteur, & de la dite verge fait

vn cercle rond en terre tout au tour de luy , & sil le peut enfermer dans

cecercle,il luy dit: le te commande par la tefte du Prince des Brami-

nes^ du Roy,que tu ne partes de ce lieu,que premièrement ne niayes

payé ce que tu me dois.A ces paroles faut qui! demeure,& qu'il leçon

tante,autrement eft contraint de morir de faim en ce lieu
, pourautant

qiiil eft défendu à tout homme,de luy rien porter ny pour boire,ny pour

manger : ioint aufsi, que s'il fortoit de ce cercle,auant que lauoir payé,

Adoration ^ feroit condanne à la mort fuiuant les ordonances Royaux.Ces Payans

desTayans \Çem dune manière dadoration,qui eft telle. Le matin de bonne heure

ils se'n vont lauer en vne certaine folle pleine dëau morte: 8c étans laués

ils nôferoyent toucher perfonne que ce foit,que preallablement ils nayét

acôply leur adoration,laquelle ils font fecfetemenc en leur maifon,ainfi:

Ils s'étédét le corps en terre fur vn côté,faifans certainsfignes diaboliques,

des yeux, & de la bouche , auec autres a£tes épouuentables 8c exécrables,

continuans ces cerimonies par lefpace dun quart d'heure. Apres vient

l'heure du repas:& éftant près de mâcher,fi les viandes ne font apreftées

par vn gentilhomme, ils ne mangeront point, car les femmes n'y font

point la cuihne,fi ce nëft pour elles mcfmes,ioint qu'elles ne font autre

chofe,que fe lauer,& parfumer pour fe trouuer plus plaçantes deuant

les hommes : lefquels toutesfois & quantes qu'ils ont à faire a elles,vous

les verries fe farder de bains 8c parfuns fort exquis , encor que

délies mefmes elles foyent odorantes, 8c chargées de ba-

gues 8c pierreries,tant par la tefte , oreilles , bras,

mains,que par les doigts,iambes,cx:arteils,

de forte ,
que céft merueille de

voir leur pompe.

De
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T>e l'exercice des hahitans de Calicut: & de leurs coutumes. Des

diuerjes nations des marchans qui y habitent. Des nauircs de

Calicut> du temps de namger.De la diuerfité des foi-

fins de l'année.Dupalais du 'Âoy^ defin trefor.

A coutume eft de toute ancienneté gardée iufques au iourdhuy

entre les habitans de Calicut, de ne palier iour fans eferimer

§H auec efpées, rondelles, &lances:tellement,qiiils fontprefques

tous gens de guerre, ayans tout exprès pour ce failles plus fauans & fub-

tils maîtres qui fe puhTent trouuer en l'vniuers: & quand le Roy va en

guerre , il eft toufiours afïèuré de leuer cent miles hommes de pied

bien combatans : portans pour liurée , vne bande de foye rouge liée

alentour de la tefte,armés dëfpées,rondelles , lances,& arcs, & au lieu

dùn eftandart ou bannière du Roy , ils ont ie ne fay quelle chofe ron-

de faite de fueilles dàrbre tuTues enfemble en forme dùn fond de bo-

te, puis làttache aii plus haut dline canne, portans celadeuant le Roy,

comme pour donner ombrage à fa tefte. Et quand fe vient à apro-

cher du camp des ennemis,enuiron deux trais darbalétes,le Roy côman-

de aux Bramines daller au camp des ennemis , & dire au Roy, qiiil viene

auec cens de fesNaëri,& qu'il sy trouuera auec cens des fiensî Et par

ce moyen lùn & lautre sàuance iufques à my chemin, ôc là commen-
cent a fe bien froter à beaux cops de tailles , pourautant qiiils nVfent

iamais d'eftoc , encor que la bataille durât trois iours entiers: mais ils

tirent deux cops de la main droite contre la teftc,& vn contre les iam-

bes : & fi toft que quatre ou fîx font mors tant dùn côté que dàutre,

les Bramines fe mettent entre deux,& les feparent, commandans que

chacun ait à fe retirer à fon camp: auquel ils vont euxmefmes,vfans

de tels propos.En voulésvous plus?Non,refpondleRoy: & autant en

fait la partie aduerfe.Voyliles moyens de fe combatre entreux,cent

contre cent.Le Roy va quelque fois sébatreen la campagne,monté fur

de chameaux,dautre fois porté par Ces Naëri,lefquels vont toufiours cou-

ransrayant gage de luy en temps de paix,quarante Carlins par moys,en

guerre,deux ducats:& deuant le Roy marchent les Muficiens auec leurs

inftrumens & harmonies.Ces Naeri ont les dens noires,à caufe de l'herbe

de Betholc,quils mangent,comme auons ia dit cy defus: & quand ils font

morts, on les brûle dans vnefoile faite auec grandes folennités,mefmes

qiiaucuns gardent leurs cendres:mais quand au commun peuple,s'il y a

quelcun de mort,il eft enterré au dedans,ou deuat la porte de fa maifon,

ou en la rue,ou en leurs caues,ou bien au plus beau iardin quils ayent . La

monnoye y eft batue,nô plus ny moins que à Narfinga:qui caufe auec les

autres trafiques,quil y a grade quantité de marchans étrangers, de diuers

Royaumes,& nations,côme îay veu, en menquerantdont venoit fi grand

nombre de marchans, à quoy ont me feit refpon(c,que c'etoit lordinaire

de
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de voir à Calicut innumerables marchans Mores tant de Malacca,"

Banghella , Tarnaflèri , Pego, Giormandel , & Zeilam,que de l'Ile Sin-

natra , de Colon , Caicolon , Bathacala , Dabuli, Ceuul, Cambaia , Gu-
zerati,Ormus, &de la Mecca: outre ceux, qui viennent de Perfe, de

l'Arabie heureufe , de Surie , Turquie , & quelques vns de l'Ethiopie,

& de Narfinga : defquelles nations & Royaumes fe trouuerent a for-

ce marchans dans Calicut, pour lorsque iy étoy, mefmement de Mo-
res, qui faifoyent bien en nombre de quinze miles hommes, y trafic

quans en fait de marchandife : vray eft,que les gens de ce pais nefor-

tent volontiers hors de leurs limites: 8c ne fera mal a propos de vous

déclarer la mode de nauiger des peuples tant habitans que circonuoi -

fins de Calicut, en quel temps de lànnée , ils fe mettent fur mer, & de

la façon de leurs nauires: qui portent chacune quatre ou cinq cens

botes : & lors quils les fabriquent , ils font à decouuert , ne mettans

entre les aiz ny eftoupes , ny mouce , comme nous faifons pardeça:

mais ils ioignent fi bien les pièces, que leau ny peut entrer,& appli-

quent la poix par dehors, les ferrant auec force clous. Les voiles de

leurs nauires font faites de futaine , & y a au pied de chacune voile

vne autre antene,de laquelle ils fe feruent pour mieux auoir le vent çn

poupe, quand il eft befoing, combien que nous n'vfions ordinairement

que dune feule :8c ont aulsi leurs ancres faites dune pièce de marbre

long de huit pieds, & dune palme en carreure de tous côtés,dont cha-

cun marbre eft attaché à deux groflès cordes, pour plus aifément les

manier. Quant à leur nauigation , elle eft telle, que de Perfe iufques

au Cap de Cumeri, diftant huit iournées de Calicut : on peut nauiger

par huit moys de lànnée, afïàuoir depuis le commencement de Septem-

bre iufques à la fin d'Auril par la côte du Midy : mais depuis le pre-

mier de May iufques à la fin d'Aouft ne faut fuiure cette côte, pour

ce qu'en ce temps là il règne grand' tempefte fur la mer, dont auien-

nent fouuent merueilleufes defortunes . En ce pais là , les faifons du
temps font toutes contraires à celles de nôtre pais, tellemen^que lors

que nous fommes batus de fi ardentes chaleurs,que les herbes en font

routies, en ce païs-la elles font verdes 8c frefches,pour caufe des gran-

des eaux,qui y tombent la nuit par interualles,es moys de May , Iuin^

Iuiilet, 8c Aouft,le Soleil ne fe monftrant point pour ce temps-là:mais

durant les autres fix moys il ny pleut point.A là fin donq d'Auril ils

partent de la côte de Calicut, & outrepaftènt le Cap de Cumeri, 8c

entrent en vne autre nauigation
,
qui eft fort feure pour ces quatres

moys, fe feruans de petites nauires , lefquelles ils chargent de menues

efpices : 8c ont plufieurs fortes de nauires , appellans les vnes Zam-
buchi, qui font planes par defouz: les autres Campanes, faites à nôtre

vfage : aucunes sappellent Parao ,
qui font bateaux longs de dix pas,

faits tous dune piece,conduits auec rames faites de Cannes : combien

quils
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quil s'y en trouuent dàutres icmblablcmcnt dune picce , de la longueur

de quinze,ou feize pas,nommécs Almadics: cfcjuelles on vfe de voyles,

& de rames.Dàutrcssàppellcnt Cathuri,raites aufsi dune piece,conduites

par voyles,Cv rames,étans de la longueur de douze ou treize pas , mais tac

étroites de bouchc,que deux hommes ny pcuuent aller de front : & font

fort agues des deux côtés,tranchans mieux leau,que galere,fufte,ou bri-

gantin que lôn fceût trouuer: & fe font par les Corfaires de mer en vne

île prochaine de Calicut,nommée Porcay.Auant que palier outre,il faut

icy noter,que le Roy de Calicut a vn fort magnifique,& braue palais cô

tenât vn mile de circuit.ceint debaflesmurailles.pourla raifon que vous T . .

r -iiiii i r \ r Le palais

ay dit cy delusrenrichy de belles chambres, & iales,ou il ya de fuperbes du%vydc

& riches trauerfiers chargés dcftigies de diables, entretailles de relief; la Calictlt'

plaine pauée de grandes pierres de diuerfes couleurs.lày défia touché cy

defus pourquoy c'eft,que les édifices ne (ont eleués plus haut, qui eft pour

ce que en voulant fonder plus bas pour faire les fondemens, lôn trouue

incôtinét lëauimais fans cela les murailles de ce château ne lailïent d'être

bien éftimées,encor qu'elles foyét bafTes.Ce R.oy fe charge tat de bagues,

& pierreries
,
que lôn ne fauroit éftimer le threfor, qu'il porte ordinaire-

menr& côbien que du temps que ie le vey il fut fort déplaifant de quel-

que différât qiiil auoit auec le Roy de Portugal,& outre le mal de Naple

qui le tormentoitrfi ne laifïoit il pas de garnir fa tefte,fes oreilles,fes bras,

doigts,pieds & iambes de pierres,& perles fînes.Son threfor eft dans deux

magafins,pleins d'or,& de monnoye batue,en fi grande quantité,que, fé-

lon le raport de {es financiers,cent mulets ne les pourroyent porter:ayant

le fus dit Seigneur, outre cela,vn coffre de trois pieds de long, Se dùn Se

demy de hauteur,remply debagues,& pierreries , t'ellement que lôn ne

fauroit eftimer la valeur. Voila les threlors de ce Roy,qui font venus en

partie de dix ou douze Roysfespredecefîeurs,qui y ont toufiours fait vn

fond d'or & dàrgent,à fin defuruenir à la Republique, & au Royau»

me,quand befoin feroit.

TDu, poyure , gimgemhre , fty myrabolan

crotffant à Calicut.

V D I T Royaume de Calicut fe trouuent plufieurs arbres

produifans le poyurc,lefquels ont leur pied refemblant à la fep-

J pe dune vigne,pource que on les plante auprès de quelque ar-

bre,ou bien met on vne pièce de bois aupres,tant a fin de fe foutenir,que

pour ce qiiils montent iufques au plus haut de larbre,ou ils font appuyés,

tout ainfi que fait le lierre.La première branche de cet arbre produit vn

grand amas dàutres branches , longues de deux ou de trois palmes.La

fueille étant comme celle de cheneue,auec plufieurs menues veines,&

entre les branches fortent certaines petites grapes lôgues comme le doigt

dun homme,produifans quelques petites fleurs de couleur azurée, dans

lefquelles croift le poyure en petis grains,dc couleur tance 8c blanchâtre,
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qui fe recueil es moys d'Ocl:obre,&NoueiTibre, puis on le feiche au So^

leil iufquesà ce,quil deuient noir,ainfi comme nous le voyons icy,mais il

faut icy noter,que iamais on ne taille cet arbre.En ce terroir mefme naift

Gimzem-
^ gingembre

j
qui eft vne racine,pefante quatre,huit,ou douze onces,

bre. ayant deux ou trois palmes de longueur:& pour lentretenir Ion prent le

ietton,& le plante on au lieu de lautre,en le couurant de la terre merme:

puis en lan fuiuant on le trouue fort multiplié. Cette racine demande
vne terre rouge , croulant aufsi bien es montagnes,comme en pais plat,

comme font les Myrabolans, defquels lôn trouue en aufsi grande abon-

dance,comme de poyure.Dauantage,ic trouuay en Calicut vne autre for

cicara, tc de fruit , nommé Cicara , ayant le pied comme vne eipine,& le fruit

fruit. prefque aufsi gros,que la cuhle dùn homme , long dune païme : & croift

dans le tronc de larbre,cntre la fueille & lefpine,étant au commenceméc
de couleur verde , puis à la fin deuenant violette, & noire,mais foudain

quil eft meur, il fe corrompt:& a vne fort bône odeur, & au manger re-

femble les melons mufeats , au refte , fort doux : & parmy le pépin fe

trouucnt de petites toilettes, délicates & menues comme celles,qui font

dans la pomme de grenade:& félon mon jugement cëft le meilleur fruit,

que ie mangey onquesdequel eft appelle en Indie,pigne,en France,pom

/^"
0UYS

nies d'Amours, On y trouue aufsi vn autre fruit, nommé Amba,& fon

simba. pied,Manga.Cet arbre refemble vn poyrier de nôtre païs,& le fruit eft
frmt. femblable à noz noix,gardant cette forme deuant le moys d'Aouft,mais

quand il eft meinyl deuient doux, & rcluyfant,& eft de meilleur goût

que n'eft la pomme Damafcene,outre ce,quau dedans y a vn bon noyau

fec,comme dune amandre:de forte,que tant du fruit,que du noyau , lôn

fait de compoft non plus ny moins que d'oliues. Ce pais produit aufsi vn

autre fruit refemblant au melon,ayant au dedans cinq ou fix gros grains,

qui refemblent aux grumes de raifin.Larbre eft de la groflèur,& hauteur

dùn coingnier,& de fueilles femblables:produifant vn fruit bon a man-
ger^ encor meilleur à apiiquer en medicine,lequel on appelle commu-
nément Corcoxal.r y trouuay encor vn autre fruit,qui étoit, à dire vray

flS*''-
comrnc vne niefple > niais de couleur refemblant à vne pomme blanche,

il ne me fouuient de fon nom:combien que ie nayeobliéfa bonne fa-

ueur.I' y vey dauantage vn autre forte de fruit,de la couleur dune cour-

le, ayant deux pieds de long,toutesfois à manger plus délicat, que la

ComoUnga courle: laquelle on appelle Comolanga,croirïant dans terre à la mode

ejweUpo- des melons. Il sy voit aufsi vn autre fruit trefsingulier , appelle Melapo-
hndfifruit. landa . Cette plante eft de l'hauteur dûn homme,ou vnpeu dauantage,

faifant quatre ou cinq fueilles fi grande,quelles peuuent couurir & gar-

der vn homme de la pluye 3c du Soleil:& de la vient a fortir vn rameau

qui rend les fleurs femblablcs à ceux dune Feue : produifant en après

fon fruit,long dûn pied 8c demy,& plus gros que le bras dûn homme : en

telle abondance, que chacune branche porte bien cent ou deux cens de

ces
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ces fruits: lefquels il fuit cueillir à demy verds, pourautant qu'ils vien-

nent a leur maturité,écans dans la maifon.Et fe trouucnt trois efpcccs de

ce fruit, dont les vns sappellent Ciamcapalon
,
qui font fort cordials à CUmcapg-

mangcr,ayans la couleur vermeille, ldcorcedilicatedautrc efpccc sàp-
tn^ mu

pelle Cadclapolon,ctant ce fuit encor meilleur,que le premier: la troisiè-

me forte,neft pareille aux deux précédentes quand à la bonté, refembiâs

à la figue de nôtre pais:mais font plus exquifes en toute perfection : & la

plante d'iceux porte vne fois par an
,
puis deuient feiche , & fait trente

ou quarante iettons tout à l'entonrde foy,que les laboureurs replantent

pour en auoir des nouueaux tous lesans:& en taillant les rameaux
, qui

font encor tous verds,ils mettent vn peu de chaux defus le fruit, pour

lauancer de meurir, qui eft caufe quon y trouue de ces fruits par tou-

te lannée en telle abondance,que ion en baille vingt pour vn quatrin*

& femblablement eft de toutes autres petites fingulantés, comme fleurs,

rofes blanches,rougcs,c\: vermeilles, dune tresbonne fenteur.

Du Cochos , qui porte les nois d'Inde , arbre le plus jrutier qui

jbit au Adonde. La manière de femer le riz^à Calicut:

Qy la mode de njifiter les malades. Et com-

ment ori nourrijl les petit enfans.

PRES auoir deferit par le menu des fortes dârbres &
fruits,qui feretrouuent en Calicut,ie ne veux mettre en arriè-

re le Tenga,qui eft le meilleur arbre de tout le Monde,refem- j-
e„ffa au

blant par le pied , au datier, duquel on reçoit miles commoditésxar s'il bre.

auient qu'allés fur mer, ce fruit eft fort propre pour donner bon coeur,

outre ce, que l'on en fait de fi bonne teinture,que les draps femblét après

être de foye , & eft cette nois fort délicate au manger,le vin aufsi,icau,

l'huyle,& le fucre , & des fueilles on en couure les maifons, pourautant

quelles portent léau vn demy an. Si ie vouioy vous dechifrer par le menu
toutes les grandes commodités prouenantes tant de cet arbre , que de fon

fruit,a peine me croiriés vous,& encor ne me pourries entêdre.Il produit

plufieurs branches,& chacune branche porte cent ou deux cens nois auec

vne efeorce iettant à force cheueux,comme dùn homme en manière de

lin ou de cheneue, que les maitres ouuriers acoutre: La fleur fert,comme

auons ia dit , pour teindre les draps en foye: mais du gros fil,que lôn y -

trouue,on en fait de petites cordes , & du dclic,on en fait de grofles,lef-

quellesferuentfurmer.il y a encor vne autre efcorce,qui eft propre à

faire de charbon : & après auoir leué cette efeorce, on trouue la nois,qui

eft vn fingulier manger,& plus délicat que làmandre,étant de la grofîeur

du petit doigt de la main : & quand fe vient quelle commence à croiftre,

vous trouuerés au dedans vn peu deau,laquelle y croift toufiours iufques

à ce que la nois foit en fa perfe£tion,àlors fera pleine deau, de forte ,
qiiil

y en a telle,qui porte plus de deux verres déau,qui eft douce à merueillc,

ôc fe fait de cette nois d'huyle bonne en toute perfcc~tion,par ainfi vous

f 2
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aués fept grandes commodités de cet arhre:lequel,quand il eft grand,&

chargé de plufieurs branches,on ne le laifte porter entièrement , mais on

le taille par le my-lieu, en Enfant vne tente aucc vn couteau:puis met on

au defouz vn petit vaiflcau pour en receuoir la liqueur, qui en iette telle

abondance,que tant la nuit que le iour on en peut leuer vne bouchée,la-

quelle eft fort odoriférante, & bonne à boire,& aucuns la chaufent au

feu pour la rédre encor plus délicate, 8c après quelle a pane deux ou trois

fois par le feu , elle femble de'au viue,bonne feulement au fenrir,pource

que quand lôn en boit en quantité, elle trouble le cerucau de l'homme.

Dune autre branche on extrait femblablemen: le ius , lequel aucc le feu

fe conuertift en fucre , mais il nëft guère bon.Cet arbre néft iamais fans

fruit,ou meur,ou verd,commençant a porter dans cinq ans:& y en a plus

de deux cens miles en ce païs4d,apartenans tous à diuers maitrcs:& quad

Jes Roys font guerre les vns contre les autres,tant cruelles foit elle , voire

iufques à tuer leurs enfans,ils font conuertis en paix parla vertu & ex-

cellence de cet arbre:mais sil auenoit qu'vn Roy copat vne feule branche

dun dyceux apartenans a vn autre Roy,guerre immortelle feroit ouuer-

te,fans efpoir dàuoir iamais paix. Il croift en lieu areneux: 8c après que

lôn a plante la nois,& quelle commence à germer,on la tient couuerte

tout le iôg du iour pour la defendredu Soleihmais fur la nuit on la decou

ure,à fin de receuoir la rofée,& puis des le matin on la recouure , 8c par

ce moyen croift,Cv deuient vn ^rand arbre. Dauantage, on trouue en ce

Zerzclin V^s ^e Calicut vne grande quantité dàrbres,qiiils appellent Zerzelin, du
arbre. quel ils font de tresbon huile.Les habitans voulant femer le riz

,
gardent

QriîurUrL cette âÇon ^e faire» Premièrement ils labourent la terre auec de beufs,

aupaisde tout ainfi que nous faifonsren après ils lefementauec grande foîennité,
Ca icut.

ayans inceîtammét à force tabourins,fleutes,violons,& haubois, fonnans

fans ce(ïe,auec dix ou douze hommes habilles en diables,dançans,fautas,

menans grande liefïe,à celle lin,que le diable produife grâd fruit de cette

Meâkim femence.Ce que aufsi a lieu entre les medicins: car quand quelque mar-
d'étragejk- chant ou autre eft malade , iufques à i'extremi!:é,quelqiies vns a ce depu-

aiu 'tés les vont vifiter, habillés en diables,c\: acompagnés de tous ces fufdits

inftrumens,appellans enti eux cette manière de gens, medicins: lefquels

ainfi acoutrés partent a deux ou trois heures de la nuit , portans le feu en

la bouche, qui leur reluift par les yeux 8c nariilcs,cnans 8c bramans auec

vn grand tintamarre au (on de ces inflmmés , de forte,que tel qui ne fe-

roit point malade,à ies voir feulement ainfi coifés,tomberoit en accès de

lamort.Etquâd il auient qu'aucuns d'eux fe fentent replets iufques d la

gorge,ils prennet trois ou quatre racines de gimgébre,qiiils broyent,puîs

le boyuent,étans affurés d'être guéris dans trois iours,& par ainfi ils viuéc

dTclum. tous ny P^
L1S ny m°ins £{uc les belles.Les banquiers 8c châgeurs de Calicut

vfent dun fi petit poids,que la bouc,ou Ion tient le trebuchet,ou balance,

auec tous les poids cnfemble ne pefe pas vne onceùoint que le poids eft fi
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iufte,quepour vn cheueu de tcfte il trébuche: & quand ils veulet toucher

quelque poids dor,ils le font aucc carras dôr comme nous,ayant aufsi les

parangons de telle forte,de(qucls ils le feruent,& enfemble de la touche,

tout ainfî que nous faifons,& en iugent de mcfme,vray eft, que les chan-

geurs font fort fubtilsenleur art.Les marchans ont coutume de vendre

en gros leurs marchandifes ,
par le moyen des corraticrs,ce qui fe fait en

cette maniere.Quand làchcteur,& le vendeur veulent acorder du prisais

fe mettent tous deux dans vn cercle rond:Lors le corratier prent vne fer-

meté la tenant dune main publiquement deuant le monde , 8c de làutre

main, il prent les deux doigts prochains du pouce du vendeur,puys il cou

ure de la feruiete fa main,& celle du vcdeunlelquels tous deux ènfemble

fans direvn feul mot fe manient les iointes des doigts, 8c par ce manie-

ment content en fecret de puis vn ducat , iufques à cens miles,fans dire,

iën veux tant,& tant:ains en touchant feulement leurs iointores,ils fënten

dent du pris,difans ouy,ou non:Et le corratier refpond,ouy,ou nôdequel

après auoir feeu la volonté du vendeur , sen va vers làcheteur , 8c pareil-

lemét prent Ces doigs,les couurant de fa feruiette , 8c par femblables tou-

chemens , luy donne à entendre ,
que le vendeur veut auoir autant de fa

marchandife : a quoy làcheteur luy fait refponfe par mefmes fignes,quil

nèn veut donner que tant: 8c par ces moyens démènent leurs marchandi

fes.Si la marchandife eft efpices,ils parlét à Bahar,qui eft vn poids pefant

fïx cens quarantes liures a" la façon de Veniie , 8c vne farazole pefe tren-

tedeux liures deVenife,faifantvingt farazoles vneBahar.Les femes de ces

deux nations,aftauoir Poliares,& Hitanes,alaitent elles mefmes leurs en-

fans par lëfpace dënuiron trois moys, les nourriflans en-apres de lait de mamcre de

vache,ou de cheure:puis quand ils ont le ventre, 8c lëftomac bien remplis wmr lcs

au lieu de leur lauer le vifage,les mains,& autres parties du corps, elles les£ /" fa[
couchent dans làreine,la face contre bas,leur couuratvne partie du corps ble.

auec de fable : dans laquelle ils fe vautrilient, de forte,que vous iugeriés

que ce font de petis loups,ou de petis ours,ou bien vne chofe contrefaite

& bâtie en dépit de nature , meimement quils font plus noirs,quautre-

ment:car lôn diroit, que le diable les a nourris. Apres quils ont demeuré

là tout au long du iour,quand la nuit aproche,leurs mères viennent les vi

fiter , leurs aportans à manger.Ceux,qui font nourris en cette manière, -

fe trouuent les plus dextres, tant pour courir,fauter , 8c dancer,que pour

cheuaucher,que lôn fiche trouuer en tout l'vniuers.

Des besies f£J oyféaux , que L'on trouue en Caliatt,

ft) les dmerfes Jôrtes de ferpens.

A1NTENANT me femble venir bien à propos,de parler

de la variété des beftes 8c oyfeaux
,
qui fe trouuent au pais de

Calicut en vne infinie quantité,mefmement de porcs fangliers,

Cheureils,Loups,Beufs,Vaches,Beufles,Cerfs,Bichcs,Cheures,&Elcphas:

lequels neantmoins ne naillent au pais,mais y font amenés de diuers lieux

f »
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& Royaumes , auec vn grand nombre de pauons fauuages, papegaux,les

vns efcartelés de rouge , & d'azur, les autres gris,qui font fi drus,que lôn

eft contraint de garder le riz femé en terre,autrement ils le mangeroyét:

qui eft caufe qiiils font à fi vil pris, que la pièce de ceux, qui chatent for-

mellement bien,fe donne pour deux quatrins.Iy vey aufsi vne autre for-

te dôyfeaux , qiiils appellent Saru,lefquels chantent encor mieux que les

Papegaux 3combien qu'ils foyent plus petis:& outre ceux-cy il y a vn nom
bre infiny de toutes fortes differans à ceux de pardeça,qui font vne telle

& fi douce harmonie de leur chant, qiiil ny a plus grand plaifir au Mon-
de,que de les ouyr feulement vne heure du matin, & autant du foir. Dà-
uantage,il conuient noter , que ce pais eft enrichy de plusieurs& diuers

arbres,les vns verds,les autres fleurisses autres chargés de fruits,cela pro-

uenant de la bonté de l'air,qui y eft fi tempéré en tout temps,que lôn ny
fent iamais ny trop grand froid,ny extrême chaleur.Ce pais aufsi a gran-

de quâtité de chats, & marmots,lefquels ne fe vendét que quatre caftes Ja

pièce
,
qui vallent chacune , vn quatrin d'Italiermais cette vermine porte

grand dômage aux habitans,qui font les vins des arbres,dou auons parlé

cy defus,qui refemblent au datille:pourautant que ces beftes montét auc

fommet de larbre,& après qu'ils ont beu le vin,ils réuerfent le pot,&efpâ-

chent ce
,
quils nônt feeu boyre. On y trouue aufsi de ferpens d'étrange

^dci^ut
â
Çoninai^ans dans certains marefeages , eftans de l'hauteur& du corps

dùn gros porceau , auec vne tefte plus grofïe & plus laide,que dùn por-

eeau,& quatre pieds,longs chacû de quatre brafïes:netâs toutesfois veni-

meux,mais au refte fort dangereux, & dommageables aux habitans, cô-

me ils en font raport:& encor outre ceux-cy,fe trouuent trois autres for-

tes de ferpens fi vemmeux,quedùnemorfureiufquesaufangJ'homme

tombe tout mon|par terre:Ce queft auenu de mon téps par plufieurs fois

à diuerfesperfonnes touchées de ces beftes , defquels on conte trois efpe-

ces:Les vns font afpics fourds,les autres fcourfons,le autres trois fois plus

grans que feourfons : & de ceux-cy y en a en grande quantité,pourautac

que quand le Roy fçaic pour vray ou eft leur habitation,il leur fait bâtir

vne petite maifon pour fè retirer,lors que les eaux croiftent ou par pluye,

ou par autre inondation , ioint aufsi, que fi quelcun auoit tué vne de ces

m . . beftes.le Roy le feroit monr tout fur I'hcure.tout ainfi.que sil auoit occis

far le %py vn homme : & autant en teroit il , 11 quelcun te trouue auoir tue vne va-

^ c^c^. che.Le habitans de ce pais ont vne foie, & fuperfticieufe opinion de ces

fontmd beftes,eftimâs quils foyent les efprits de Dieu.Qjje fi ainfi n etoit ils nàu »

0Hxferpes. royent la puiftance de mettre vn homme à mort par leur fimple morfu-

re:de forte, que ces animaux ont le crédit de fe promener parmy la ville,

cognoifïàns bien ceux, qui ne les craignent pas, auquels ne font mal

quelconque : combien que de mon temps il foit auenu , que par vne

nuit lun de ces animaux entra dans vne maifon , ou il mordit neuf

perfonnes, que l'on trouua le matin cnfuiuant tous mors & enflés,

&non
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& nonobftant cela,ils ne laifïent de les auoir en admiration , tellement,

cjue fi en allant en quelque voyage ils rencontrent vne de ces beftes, ils le

reputentàbon heur,efperans de cela, que leur affaire & entrepnnfc ne

peut venir,quà bon port.

T)es lumières du 7{oy de Caiicut: Des cérémonies gardées aux

trepafîés'.fïy dugrand nombre depeuple qui <uient

a Caiicutpourguigner lespardons.

Sr^KH
1 ^ maif°n du ^°y de Caiicut a pluficurs falcs & chambrcs,dans

É 5S| lesquelles, principalement la nuit, il ya vn nombre infîny de

Éfc'âSi ^mPc s ardantes,cv {pccialcment en la laïc du Roy ou y a dix ou

douze grans vailleaux de Lethon faits en mode de fontaines , de l'hau-

teur dùn homme:dont chacun deux a trois lampes eleuées en haut enui-

ron vn pied pour tenir rhuyle,auec des mèches de cotton flamboyantes

tout au tour:& au defus de ceux font aufsi trois plus petis& étroits vaif-

feaux, remplis femblablement d'huyle comme les autres, en après au

troifieme étage y a encorvne autre lampe équipée de mefme que les

autres.Le pied de ce grand vailïeau eft fait en triangle, étant fur la face

de chacun pied , vn diable tant fubtilement fait en relief, que c'eft cho-

fe efpouentable à voir : auquel lesefeuyers du Roy allument.Ce Roy
a de coutume ,

quand quelcun de fes prochains parens eft mort, après

Tan reuolu , inuiter tous fes alliés , amis , & principaux Bramines de fon

Royaume , & par fois , les étrangers , leur faifant vn magnifique feftin

par trois iours durans auec luperbes & Royaux appareils
, qui font, du

riz acoutré endiuerfes fortes , chair de fanglier,decerf,debiche,va-

che à foifon , Se au bout des trois iours le Roy fait prefent à cha-

cun , de trois
,
quatre , ou cinq ducats , dont après on fe retire en fa mai-

fon ; Se ceux du pais pour figne de ioye , fe font rafer vne partie de leur

barbe. Et conuient icy noter ,
quaupres de Caiicut yavn temple afsis

au my-lieu d'un eftang , bâty à l'antique auec deux rangs de colon-

nes , comme eft faint lcan dans Romme , Se au dedans y a vn grand

autel de pierre , ou fe font les facrifices , Se au pied de chacune colon-

ne font deux pierres creufes, faites en mode de petites nauires duran-

tes deux pas l'une de l'autre ,
pleines dun certain huyle

, quon appelle

Enna : Se autour du riuage dudit eftang y a vne grande quantité d'ar-

bres tous d'une efpece,ou font attachées des lampes ardantes en nom-
bre infiny , Se autour du temple font allumés à force feuz. Et quand fe

vient au vingt Se cinquième de Décembre
,
qui eft le îour de Noël,

tous les gentils hommes Se Bramines de vingteinq iournées à i'enuiron

s'aftemblent là pour faire facrifïce , étans aufsi acompagnés de tout

le menu peuple, qui y eft venu,pour gaigner les pardons: mais pre~

mier que faire le facrifïce, ils fe lauenttous dans l'eftang , & puis les

principaux Bramines du Roy montent à cheual fur les pierres fufdi-

* 4
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tes pleines d'huyle , s'aprochant le peuple de ces Bramines , qui leur

oignent à tous la telle de cet huyle , & après s'en vont faire leur facri-

fice fur l'autel de pierre , lequel a au defus, a côté , vn grand Satan auec

fa face laide Se efpouentable : lequel tout ce peuple adore,en fe profter-

nant contre terre : puis cela fait, chacun s'en retorne en fa maifon:&
durans ces trois iours,ily a fi grande liberté & franchife par toute la

terre
,
que tous , mefmes les bannis Se mal-faiteurs peuuent venir en af-

feurance a ce pardon , ioint qu'il rïeft permis de fe venger lùn cotre lau-

tre.En vérité ie ne vey iamais pourvne fois telle aiïèmblée degens,ex-

cepté lors que iétoy à Mecca.il me femble auoir afsés amplemét eferit

des coutumes , de la mode de viure,de la religion Se facriheesde Cali-

cut.maintenant donqie pafleray outre,defcriuant le refte de mon voya-

ge,auec les auentures , qui rriy font furuenues.

Troificme partie de llnciie.

De la cité de Caicolon, Colon
y
Chail , CholmenàeU

ft) Zeilan , Citez. d'Indie.

On compagnon nommé Cazazionor
5
voyant qu'il ne pouuoit

vendre fa marchandife ,pourautant que Calicut étoit en par-

tie défait par le Roy de Portugal
5 de forte

,
que les marchans

acoutumés riy venoyent plus , fut d'auis de prendre vn autre chemin.La

caufe de cette ruine
}
Se du débauchement des marchans , vint de là,que

le Roy de Calicut donna congé à certains Mores , de tuer quarantefix

Portugués,lefquels ie vey tousmors:dequoy le Roy de Portugal fe fen-

tant fort offensé,a toufiours depuis ce temps là fait la guerre aux habi-

tans de Calicut : defquels en a fait mourir Se fait tuer tous les iours en

grande quantitérau moyen de quoy la cité en eft gradement dépeuplée,

ioint aufsi,que plufieurs des habitans fe font retirez autre part : Se nous

mefmes primmes nôtre chemin par vne riuiere, la plus belle,que ie vey

Çaicolo, onques,& vimmes arriuer à Caicolon diflante cinquante lieues de Cali-

cut:laquelle a vn R.oy Payan,homme de petite puiiïànce : au refte , leur

manière de viure , les habits Se coutume,l'afsiete de la ville, Se la tempe-

rature de l'air mefmes,qiia Calicut.il y a gràd aport de plufieurs marcha

difes,principalemét à l'occafiô du poyure,qui y croifbentre autres,nous

y trouuames quelques Chrétics habitas de l'Ile S.Thomas,qui font mar-

chàs,croyàs en Dieu,côme nous, Se diset,que de trois en trois ans il y vict

vn preftre pour les bati?er, paftant de là, iufques en Babylone. Ces Chré-

tiés ieunct la carefme,faisât Pafques,& gardas toutes les folénitéscx: feftes

des faints &faintes, comme nous:mais ils célèbrent la mefle à la Greque,

ayans
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ayansfur tout en reuerenec, quatre faints,aflàuoir S.lcan , S. laques,

S.Matthieu.& S.Thomas. Apres auoir Jà demeure par l'efpacc de trois

iours,pour(uiuans noz erres,nous paruimmes à Colon , cite diftante de Colon.

la fus dite , enuiron vingteinq milles,gouucrnée par vn Roy Payan, ri-

che & puifïant , faifant ordinairement train de vingteinq miles hom-
mes de chcual,aucc grand nombre d'archiers,fe tenant toufiours iur

les gardes, a caufe quii a inceilamment guerre contre les autres Roys.

Cette vile eft enrichie dùn beau port prochain de la marine , mais il y a

vn mal, qu'on riy recueille point de grains,combien quelle foit trefo-

pulente en toutes fortes de fruits
,
qui fe retrouuent à Calicut , mefme-

ment en poyure:Ies habitas ne font dirlerans en rien a ceux de Calicut,

quâtà la couîcur,habit,coutumes,& manière de viure.Et encor que du

temps, que l'y étoy, le Roy s'eftoit fait grand amy du Roy de Portugal,

fi cft-ce, qu'il auoit plufieurs groftès guerres auec d'autres Roys: qui

nous caufa ne faire là plus long fèiour , ains faifans voyles,vimmes à vne

autre vile nommée Chail , apartenante au Roy de Colon : là ou nous Chad.

veimes pefcher les perles comme nous auons dit cy defus d'Ormus.

Paflans plus outre , nous arriuames dans Choimendel,vile marine, dL
rly [m^

fiante fept iournées de Colon , ou enuiron , félon que le vent eft en » /
J

poupe , ou autrement : étant de grande étendue , fans murailles , fouz

la puiflance du Roy de Narfinga,fituée àl'oppofite de Zeilan, après

que l'on a pafsé le Cap de Cumeri: laquelle eft le droit chemin pour

aller endiuers païs,&eft l'aport de plufieurs marchans Morcs,y tra-

fiquans. Elle eft principalement abondante en riz,& en toutes fortes

de grains delquels on vfe à Calicut , mais riy naiflent aucunes efpices.

l'y trouuay quelques Chrétiens , qui affermèrent que le corps de S.Tho-

mas riétoyt que de douze miles loing de là , gardé par des Chrétiens,

qui neantmoins auec grand peine , & danger viuoyent en ces pais,

pourautant que le Roy de Portugal auoit tué plufieurs de ces Mores,

lefquels depuis lors ont toufiours eu vne dent de lait contre les Chré-

tiés,ne les voulans endurer au pais, ains en tous lieux ou ils pouuoyent

mettre la main de fus , ils les mettoyentàfac,moyennant que ce fût en

fecretrautrement y auoit danger pour eux,fi les affaires fuflent venus iuf-

ques à lôreille du Roy de Nariinga,qui porte grand faueur aux Chrétiés -

principalement aux Portugués. Ils me racontèrent vn grand miracle

aduenu depuis cinq ans , du temps que les Mores entrèrent en combat

auec les Chrétiens,ou il y eut tell' efearmouche
,
que dun côté 8c dautre

plufieurs furent blefsés,& entr-autres vn Chrétien lourdement frapé

au bras,lequel fe retira foudain à la fepulture de S.Thomas , laquelle il

n'eut pas plutoft touchée, qu'il fut guery:qui fut caufe de la grand*

amitié que le Roy de Narfinga porte au Chrétiens. Mon compa-

gnon y déploya quelque peu de fa marchandife : mais ne y feimes

long feiour,pourautant que ceux de Cholmcndel étoyentbatus de guer-

re par



7o LIVRE TROISIEME
re par le Roy de TarnafTari, Se par ainfi nous meimes decôpagnie auec

quelques marchans dans vne petite nauire,de celles que l'on appelle Ca-

panes, plates par defouz, à caufe que nos demandions peu *d'eau,encor

que faisions aviez chargés de marchandifes : mais cela nous caufa vn

grand danger en parlant vn golfe long de douze ou quinze lieues, lequel

trauerçant , nous rencontrâmes pludeurs rochers & lieux fabionneux,

toutefois nous en fortimes fauues
,
gaignans à la parfm vne Ile nommée

Zeilan,contenant,felon le dire des habitans,cinq lieues de circuit: en la-

v

7eilan Sue^c y a quatre Roys payans
,
qui ont grand guerre enfemble : ce que

jl
nous feit auancer nôtre depart,riayant loyfir de vifiter les choies mémo-
rables,toutefois vous en conteray ce que l'en ay veuiil y a grande quan -

tité d'Elephans tant grans que petis,leï quels y naiflènt, & enuiron deux

milles près la marine à force rubis,comme Ton nous donna à entendre,

qui fe trouuent , au pied dune grande & longue montagne : mais il rîeft

loyfible d'y cercher fans le congé du Roy,lequel vend cette terre a bel-

les brafsées en toute carreure quils appellent vn molar, Se coûte chacun

molar cinq ducas,tellemét que vous en pouués acheter vn,deux,ou trois,

félon que bon vous femble : puis faites chauer la terre , parmy laquelle

vous trouués à force pierres fines Se riches:mais ce pendant que cerchés,

il y a en perfonne vn commilïaire eftably de par le Roy,qui leue tout ce

qui parle le pris de dix carats,le refte demeurant franc au marchant. Il

court encor au près de cette montagne vn autre riuiere,fablonneufe , ou

l'on trouue grande quantité de Grenats,Rubis,Saphis,Iacinthes, Se To-
pafes.Cette Ile , outre ces (ingularités,eft riche en fruits de parfaite bon-

té, mefmement en oranges douces, les meilleures, qui foyent en tout

l'vniuers,& autres fruits lemblables à ceux de Caiicut,mais fans compa-

raison
, plus fouuerains.

De labre portant la, Cannelle.De la, montagne,ou zAdam feit

pénitence. Des 'Roys de Zedan ftj leurs coutumes. De

Paleachale, TarnaJJari&J la coutume des habi-

tais afaire dépuceler leurs femmes,

Mm\ Arbre de la Cannelle refemble proprement au Laurier
,
princi-

|| paiement quant à la fueille,& aux grains quil porte, vray eft,

quils font plus petis,& plus blancs,nétans ladite Cânelle,ou cyn-

namome
;
autre chofes,que l'efcorce de cet arbre,extraite par tel moyen:

De trois en trois ans on taille les branches de cet arbre , defquelles on en

leue lefcorce,qui na pour lors aucune bonne fenteur,fiijon dans vn

moys après. Vn More nous dit
,
que au fommet de la montagne y a

vne grande Se profonde cauerne,ou defeendoyent vne foys l'an tous

les habitas de ce païs,pour y faire leur oraifon,pourautat que nôtre pre-

mier père Ada demeura là dedans pour plorer fes pechés,depuis quii eut

ofTenséDieu,iufques a ce quil en obtint pardon,&que pour tefmoignage

de cela
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de celâmes marques de Tes pieds y font encor auiourd-huy vifiblcs & apa

râtes,côtenans'de longueur enuiron deuxpieds.Leriznecroift en toute

cette Ile,mais on l'yaporte des autres païs:quicaufe, que ces Roys font

tributaires au Roy de Narfinga, d'où vient Je riz.Lair y eft fort doux,

riaportantny trop grand,chaleur,ny extrême froid,pource que ce lieu

rieft éloigné de la ligne Equino£tiale,que de fept ou huit degrez.Les ha©
bitans font de couleur tanné obfcur,&: vfent d'habits trofses à lapoftoli-

que,faits de certains draps de coton,ou de foye,allans les iambes & pieds

tous nudsrriétans de leur naturel gens trop belliqueux, ny quiayent la

cognoi{£incedei'artilleric,ainsfeferuent d'efpées,& de lances faites de

cannes, & combien que auec ces armes ils ayent guerres lesvns contre

les autres,!! eft-ce qu'ils rien tuent ny bielle guere,à caufe que ce ne font

que canailles.Eftans vn foir dans nôtre nauire,voicy venir vn huyffier,

commandant à. mon compagnon qu'il euft à porter auRoy fon corail,Ôc

Ton fafran,pource quil riétoyt bien garny ny de l'un ny de i'autre.Ce que

entendant vn marchant de nôtre compagnie,qui étoyt More,luy dit, riy

allés pas,car il vous payera à fon plaifir,difant cecy par vne cautelle,à fin

que mon compagnon s'en ailât,pource quil auoit de cette mefme mar-

chandife.Neantmoins mon compagnon ne s'arreftant à Tes paroles , feit

refponfe a rhuyffier, que le iourenluyuant il obeyroit au commande-
ment du Roy:& des le bon matin prenans vne fragate,à force dàuirons

nous parlâmes la mer,& paruimmes en terre ferme, arriuans dans trois

iours au port de Paleachate,vile fubiette au Roy de Narfinga , laquelle Paled-

eft riche en trafique de toutes marchandifes,principalement en pierre- chare,

ries,que Ion y a porte de Zeilan & de Pegu, outre les marchans Mores , y
faifans grand train defpicerie.Nous logeâmes en la maifon d'un des ful-

dits marchans,auquel nous dimes d'où nous venions,&quene deman-

dions quà nous défaire du corail Se fafran,que auions en grande quan-

tité,enfemble du velous fîguré,& a force couteaux :à quoynoftre mar-

chant print grand plaihr,entendant que nous étions chargés de telles

marchandifes.La vile eft abondante en tout ce que concerne l'vfage&
coutume de l'lndie,& ny croift autre grain,que de riz, lequel y eft à foi-

fon:la loy,la mode de viure,les habis & coutumes font mefme, quà Ca-

licut,étans les habitansbelliqueux,encor qu'ils foyent deftitués dàrtille-

rie.Or pour ce que la vile menoit guerre alencontre du Roy des Tarnaf

fari,il nous fembla bon de riy arrefter longuement:& ainfi après y auoir

pafsé quelques iours,nous reprimmes noz erres,tiras à Tarnaiïari diftate ^ r
de là,cent milesrà laquelle nous paruimmes dans quatorze iours : qui eft r .

^
vne cité afsifc près de la mer,en pais plat,clofe de bonnes murailles,auec^

vn gros port,à fauoir vne riuiere du côté de la Tramontane , étant fouz

la main dùn Roy Gentil,pui(ïànt Seigneur,qui maintient ordinairemet

la guerre contre les Roys de Narfinga,& de Baghalla,menât vn train de

cens Elephans armés detoutespieces,lesplusgrans,& mieux en ordre,

queie
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que ie vey iamais ,pouuant leuer cent miles combatans tant à pied,coiru

me à cheual : lefquels rïvfent d'autres armes que de certaines petites

efpées,petites rondelles,les vnes faites de coqui lies de grofïès tortues , les

autres à la mode de celles de Calicut : s'aïdans,outre ceia,darcs,& lances

de cannes,& de bois aufsi:& quand il eft queftion daller en guerre, ils

portent vn gipon cotonné, rébourré encor de coton bien prcfsé & coufu.

Cette vile eft de bonne afsiette ,& garnie de braues maifons, ceintes de

bônes murailles félon l'vfage des Chrétiens , au refte,riche en bled,cotô,

foye,brefil,fruits,dont les vns refemblent à. noz pommes,poyres,orages,

citrons & limons: ayant aufsi plufieursiardins reueftus de magnifiques

gétillefles.Par tout ce païs de Tarnaflàri l'on trouue en quatité de beufz,

vaches,moutons,cheures,porcs fangliers -, cerfs,biches , cheureils, loups,

chats faifansla cyuette,leons,pauons,faucons,vautours, papegaux blâcs,

& dautres autant beaux , bigarés de fept couleurs,lieures tous difFerans

aux nôtres,excepté le goût,oyfeaux de proye plus grans que l'aigle,auec

leur bec gros & pointu,qui fert pour faire des poignées d'efpées , & cou-

teaux,étans de plumage noyre,rouge,& blanc,& aufsi de poulets,& pou

lailles les plus grandes que i'aye iamais veu,tellemét quelles furmontent

en grolïèur les nôtres de la troifieme partie.En peu de iours que nous

demeurâmes Li,nous veimes miles palTe- temps, qui fe font parmy les

rues,mefmement les combats des poulets,que ics marchans Mores font

louterlùn contre l'autre,auecgageure,de cinquante,cent, ôc deux cens

ducats:& entre autres,ils s'en trouua deux,lefquels fe côbatirent fi à bon

efcient,par l'efpace de cinq heures,fans iamais ce{ïèr,que l'un& l'autre

tomba "mort en la place.L'on y voit aufsi de cheures plus belles , Se plus

grades que les nôtres,qui font quatre cabrils à chacune ventreerles mou
tons y font en telle abondance,que l'on en donne dix ou douze gros ôc

gras pour vn ducatrentre lefquels s'en trouuent,qui ont les cornes com-

me daims,fe combatans fort dépiteufement les vns contre les autres , 6c

aufsi des bufles difformes aux nôtres : mais leur poi(ïon eft de mefme
vfage que le nôtre,excepté quil eft plus gros,&pluspefant.La mode de

viure de ces Payans,eft de manger de toute forte de chair,(i non de beuf,

prenans leur repas couchés cotre terre,fans nape ny feruiette,tenas leurs

viandes dans vn plat de boys fort beau : beuuans d'eau fimple , ou bien

fucrée ceux qui ont la puiftancelayans leurs lits eleués haut de tcrre,faits

de bon coton,la couuerture de foye ou de futaine,habillés à l'Apoftoli-

que auec vn drap rembourré de coton ou de foyeraucuns marchans por-

tent chemifes de foye ou de futaine : mais tous en gênerai vont la tefte

nue exceptés les Bramines
, qui ont vn bonnet de foye,ou de camelor,

long de deux palmes , enuironné dune ceinture ouurée d'or : portans

aufsi deux eguillettes
, plus larges que les nôtres

,
qui leur pendent fur les

efpaules,leurs oreilles garnies de perles& autres fines pierreries,mais non

point es doigs.Leur couleur,eft à de-my blanc,pourautant que l'air y eft

plus
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plus frais,qiià Calicutdes fiiifons & teps de recueillir Jes biens de Ja terre,

ne fonr différas aux nôtres.Le Roy de cette cité ne fait dépuceler fa fem-

me par les Bramines/elon la coutume du Roy de Calicut : mais la fait

dépuceler par des hommes blancs,foyent Chrétiens ou Mores , moyen-

nant qu'ils ne foyent Payas ou Gentiis:le(quelz Gentils auantque mener

la femme en leurs maifons,font diligéee de trouuer vn homme blanc de

quelque langue,ou nation quil foit,le receuant expreftement chez loy a

fin de dépuceler leurs femmes.Ce que nous auint ainfi que arriuames la,

de cas fortuit nous rencontrâmes trois ou quatre marchans,lefqucls cô-

mencerent a s'acointer & parlementer auec mon compagnon , s'enque-

rans fi nous étions étràgers,& depuis quel temps nous étions arriués en la

villera quoy il feit refponfe,qii étions étrangers , arriués là depuis quatre

iours.A cette parole le marchât fut bien aiie,& nous feit grades carefies,

mettant en auant quil fauorifoit fort aux étrangers, & queufsions aie

fuyure en fa maifon.Ce que nous feimes:& luy de nous recueillir fort hu

mainemct,nous faifant vne braue collation
, puis commença à nous vler

de teIs,propos:Mes amis,ii vous faut entendre,que i'ay proposé de pren-

dre vne femme dans quinze iours, parquoy iûn de vous couchera auec

elle la première nuyt,à fin de me la rédre dépucelée,sil vous plait me fai

re ce bien.Nous de prime face fumes étonnés de ces paroles : mais nôtre

truchement nous dit,riayés honte de cette requefte , car c'eft Ja coutume

du pais. Lors mon compagnon sauança , diiant ainfi : l'en fuis content,

moyennant que mal ne nien auienne:A quoy le marchant , cognoifïant

que nous refufions ce party craignans quelqùinconuenient,repliqua tels

proposrMes amis riayés crainte , ny facheries,telle efl la coutume de cet-

te ville.Somme , quil feit tant par fon beau dire,& promefïès
,
quil nous

atira cinq,qui étiôs de compagnie,en fa maifon,auec toutes noz hardes,

Se marchâdifes,ou nous demeurâmes quinze iours,au bout defquelz voi

cy venir fa femme,belle fille,ieune de quinze ans,auec laquelle mon co-

pagnon coucha la première nuyt,feruant le marchant de tout ce , quil

auoit requis: mais le dâgier de la vie y étoyt tant pour luy,que pour elle,

fi la nuyt enfuiuant il fut retourné au nid : vray eft,que les femmes vou-

droyent bien que cette première nuyt durât vn moys.Le marchant ayàc

receu ce feruice de nous, defiroit fort nous entretenir encor cinq oufix

moys,tant pource que les viures y font à bon pris
,
que aufsi ils font gens

fort plaifans Se libéraux de leur naturel : Se depuis ce temps- là nous fu-

mes toufiours requis Se employés à telles commifsions.La coutume eft ancienne

en cette cité après le trépas des Roys&des Bramines de brûler leurs cotanmedi

corps,en faifant magnifique facrifîce au diable durât le temps de ce bru- corps ap .iet

lement:puis prêt on les cendres ainfi déliées Se fubtiies,les mettâs dans vn leur mon.

pot de terre vernicé,& bien bouché,qui a la gueule autant étroite par le

defus,côme vne petite efcuelle, lequel en-apres ainfi aiancé on fourre

bien profond en terre dans les maifons des trepaisés:faifant ce facriiiee
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fouz vn arbre à la mode de Calicut,auec vn feu fubtil , des plus odorant

tes herbes,boys,fleurs & gommes que l'on peut trouuer, comme font le

boys d'Aloës,brefil,fandal, ftorax,ambre gris,efpie de Nantie , Benioin,

Lagdanum,brâches de corail,& autres chofes femblables,metant le tout

en(emble,puis rappliquent fur ce corps,lequel ainfi aromatizé ils brûlée

iufques à ce quii foit deuenu en cendres , auec grande pompe,& harmo
nie des Muficiens

,
qui ce pendant fonnent de leurs inftrumens : au fon

defquels vingteinq ou trente hommes acoutrés en diable,dancent , fau-

tent^ courent à i'enuiron du feu,menans vne vie ioyeufe : étant là pre-

ient(fans côpagnie dautresjla femme du trepafsé
,
pleurant,& gemiflànt

auec profonds foufpirs , en fe bâtant l'eftomac: 8c fe fait ce miftere en-

Les fem- uiron à vne , ou deux heures de nuyt.Or quinze iours après la mort du
r
l

es

T % mary,la femme fait vn grand banquet, ou elle inuite tous les parens 8c

farifejom amis tant de la part de fbn mary que de la fienne,puis après leur auoir
brukr four fa[c grand chere,elle sacoutre de Ces plus riches habits.ornemens, doreu-
faire hen- a rr n ' i i • • / i i «
neur à lew res,& arnquets:& acompagnee de tous les inuites,de tabounns,& autres

m«0> ioyeux inftrumens,auec les diables harnachés de mefme,fort du logis à

l'heure fufdite,pour s'en aller au lieu ou fon mary fut brulé:& fait on vn

puis de l'hauteur de la femme, mettant tout à I'enuiron cinq ou fîx can-

nes,quils couurét dùn drap de foye en mode de cortines:en- après fontvn

feu dans ce puis,de tous les p] us riches 8c odoriferans boys,quil eft pofsi-

ble de trouuer ,côme auons ia dit cy defus.Ce pendant il y a gens députés

tout expres,qui donnent a manger à" la femme quelques poifons,fi quelle

perttoutfentimentilaquellene prenant la matière à cœur,neceflè de

fauter 8c dancer auec fes autres voyfînes & paretes,au fon des tabounns

& inftrumens harmonieux,ioint que les homes habillés en diable louant

leurs perfonnages,ain(i qiîauons ia dit cy defus en parlant de Calicut : la

dame fe recommande à eux,à fin quils prient Satan,quil l'a vueille rece-

uoir pour (îenne,& autant en font les prochaines parentes 8c amies,qui

luy tiennent compagnie.Etant donq en tel état,elle prent fa courfe auec

vne furie,&va donner des mains contre le drap de foye,qui cache le feu,

dâs lequel elle fe iette alegrement,efperant par ce moyen môter es cieux:

8c tout foudain fes plus prochains parens à beaux cops de baftonnades

fur la tefte,fur les bras,à fin de luy faire plutoft terminer fes iourstles au-'

très de luy ietter de groiïès poignées de poix pour ia fuftoquer par la for

ce de la fumée.Cette coutume eft entre eux tant réputée de toute ancien

neté,que fi la femme,tat peu foit elle,refufe dacomplir ces myfteres,e!le

eft tenue pour méchante, tellement que £cs parens en étans indignés , la

font mourir en après fecretemet.Le Roy eft toufiours prefens à ces folé-

. nités,lefquelles ne font gardées que de la part des plus nobles de la ville;

itrage four le menu peuple riétant obligé à cela,à caufe des grans frais ,
qu'il y con-

mentrer & uient faire.Iis ont encorvne autre coutume, qui rieft moins étrange

amours. c
l
uc cette-cy , que quand quelque ieune homme eft amoreux d'vne

dame,&
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dame,& quil defire luy faire entendre le feu de Ces amours^il prent vne

pièce de drap trampée dans l'huyle,y mettanslefeu3puisla couche fur

Ton bras tout nud,& endure cette flambe iufcjues à ce que la pièce foie

toute confommée,fans montrer figne ou indice de douleunc'eit pour te-

ftiiier quil eft tellement embrasé des amours de la dame,quil riy a tor-

ment fouz le Ciel,quii ne voufift patir pour elle.Quand a la police & iu-

ftice de Tarnafïàrijelle eft bien adminiftrée , en cette mode,que fi quel- Tarnaffari

cun tue vn autre,il eft condamné à la mort,fuyuant l'ordonnance de Ca tant aut cri

licut.-du payé & du receu faut quii confte par eferit ou par tefmoingsries ^^j/?*'

eferitures fe font en papier comme en noftre païs
5
non en fueilles d'ar-

bre,comme à Calicutde tout exécuté diligément & fommairement par

le gouuerneur de la ville : mais quand vn marchant étrangier vient à

mourir,fans femme ou enfans,l'heritage apartientauRoy,fans que le te-

ftateur en puiftè élire vn autre à fa volente : mais ceux , qui font natifs

du lieUjCommençant au Roy,toufiours en defeendant 3 laiflènt leur en-

fans héritiers. Et quand quelque marchant More va de vie a trépas , on

fait de gras frais en efpicenes^pour embaumer fon corps,lequel on cloft

dans vne caiiïè de bois ,
quils mettét afïèz profond fouz terre,la tefte re-

gardant deuei s Mecca, qui eft du côté du Ponant. Que fi le marchant Nauiresde

auoit d'enfans,ils fuccedent à l'heritage.Les nauires de ce païs font fort
Tfna

{ff
i

, *• . i
" ]. r- /•

i
° i

\ r cornent font

grandes faites de diuerles iortes : les vnes toutes plates par deiouz
, qui faites,& c6

feruent es eaux bafles,ayans le deuant &le derrière tout femblables
5
auec bten ) ena

deux tymonSjdeux arbres,fans aucune côuerture: & outre ceuxey il y en '
*'cw"

a encor de plus grandes^appellées Giunchi,de dix milles botes,lune dans

lefquelles y a certaines petites fragates,propres pour aller en vne cité nô-

mée Malacha, ou l'on leue les menues efpices,de quoy nous parlerons cy Mêmes

après en temps& lieu.
'$'

De la cité de "Banghalla : ftjde fis marchandas. De la

cité de PegUy ft) manière défaire du 2(oy dicelle.

R maintenant pour rcuenir a mon propos}& à la délibération

de moy& de mon compagnon, (qui étoyt de difeourir encor

dauantage de païs, pour voir les trefors & fingularités de l'vni-

uers) après que nous eûmes quelque peu feiourné à Tarnaftari , & ven-

du vne partie de nôtre marchandife,ia fâchés d'employer noz perfon-

nés à feruir ce peuple en ce qu'il nous requeroit,comme vous aués en-

tendu cy defus , nous piïmmes le chemin de Banghalla , ayans le vent

fî bien à fouhait, qu y arriuames dans onze iours , encor quelle foit di-

ftante de Tarnaflari , fept cens miles , cité autant belle ,& riche , que

iën aye iamais veu : laquelle a vn Soldan More
5
tenant ordinairement

deux cens miles combatans,tantà pied,quà cheual,(qui viuent fé-

lon la loy de Mahommet ) maintenant continuelle guerre contre le

Roy de Narfinga. Ce Royaume eft de grand' eftendue , & le plus

yuet.
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abondant du monde en bleds, Se chairs de toute forte,en fucre, gitnV

gembre,coton , foyes : qui caufe que les marchans font merueilieufei

ment riches , menans fi grand train, que tous les ans on leue plus de

cinquante nauires de draps de foye & coton
,
quils appellent en leur

langue , Bairami,Namone,Lizari , Ciantari, Doazar, & Sinabaffi : lef-

queis draps fe diftribuentpar toute la Turquie, SuriejPerfe, Arabie,

heureufe,& toute l'Indie: fans conter les autres marchans de pierre-

^/^/^/ ries, qui vienent d'autres pais. Nous y trouuames encor certains mar-
habitant de chans Chrétiens , fe difans être d'une cité appellée Sarnau,la venus tout
rBanghdU cxpres pour vendre de draps de foye, du bois d'Aloé's, Se de mufe,

étans veftus de grandes robes de camelot , auec les manches rembour-

rées de coton , le bonnet rouge , long dune palme & demye , blanc co-

rne nous , confefïans la Trinité , la natiuité , pafsion Se refurreclion de

Iefus Chrift , Se pour cette caufe fe difent Chrétiens , mefmement pour-

ce quils reçoiuent le baptefme, les epiftres Se Euangiles, comme nous,

gardans le Carefme , Se plufieurs autres vigiles de lan : mais ils eferi-

uent au contraire de nous , afïàuoir à la mode d'Arménie , ne portans,

point de fouliers de cuyr, mais certains chauffons de foye enrichis de

pierreries , les doigs armés de braues anneaux garnis de pierres fines,

mangeans à table , Se vfans de toutes chairs non plus ny moins que nous.

Ils nousdifoyent d'auantage
,
qûà l'enuiron du païs,du Turque- trouue

vn grand nombre de Chrétiens gouuernés aufsi par Roys Se Princes

Chrétiens , tous fubiets au grand Can de Cathaio. Apres que nous eû-

mes longuement parlementé auec eux , tenans diuers propos,mon com-

pagnon leur déplia famarchandife,leur faifans montre, entre autres

chofes,de certaines branches de corail non moins belles,que grandes,

lefquelles fe trouuerent tant a leur gré, quils nous promirent de nou$

en faire donner mile ducats , fi nous voulions aller auec eux en vne

ville, à laquelle ils nous conduiroyent,oubien quils troqueroyent co-

tre tat de rubis ,quën retirerions en Turquie'dix miles ducats.Aquoy
mon compagnon sàcorda , moyennant que nous partifsions en briefree

quils conclurent ,
promettans de nous embarquer dans deux iours,&

nous conduyre fains Se fauues dans vne fort bonne nauire , en laquel-

le nous entrâmes acompagnés d'eux, Se de certains autres marchans

de Perfe
,
gens de bien Se fidèles , fclon ce ,

que l'on nous en auoit lait

raport:& pour cette caufe nous primmes grand' acointance auec eux:

fi eft-ce que auant que bouger de là , mon compagnon fe défeit de

toute fa marchandife , hors mis les fufdites branches de corail , le fa-

fran , Se deux pièces de velous rouge de Florence. Nous laifïames donq

à laparfin Banghalla, cité autant bonne, quant au moyen de viure,

que i'en vcy iamais: das laquelle ny les femmes ny les filles,mais les horn

mes filet le coton Se la foye,de quoy on fait les draps fus nominés:& fou-

dain que fumes embarqués,nous tedimes les voyles Se le trinquet,pa{ïans

p;r
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par vn golfe fort dangereux du côté de Midy,& ainfi arriuames à Pegu Pegu.

diftante de Banghalla mile miles, cité afsife en terre ferme,prochaine de

la mer,ayant à la main gauche, vne belle riuicre portant vn nombre in-

fîny de bateaux,étant fouz la main dùn Roy Gentil,le peuple vfant de

mefme loy,coutumes,habits 8c moyens de viure,cjue ceux de Tarnaflari,

combien quils foyent de couleur, quelque peu plus blancs,iouyfTans auf -

fi dùn air plus frais.Les maifons y font bâties de pierres & de mortier à

nôtre vfage,les murailles aufsi de la ville,faitescomme les nôtres.Le Roy
eft riche 8c puillant,tenant ordinairement plus de miles hommes Chré-

tiens des païs fufdits, tant à pied qiià cheual,dônant gage a chacun d'eux

fix Parday par moys,& bouche à counfans conter Ton autre gendarme.

rie,qui eft en nombre infîny. Le pais eft abondant en toutes fortes de

grains,chairs,& fruits félon l'vfage de Calicut , vray eft
,
qu'il n'y a pas

guère de chameaux, mais en recompenfe, on y trouue de toutes les au-

tres beftes 8c oyfeaux autant qui Calicut , & fpecialement les plus

beaux papegaux, que ie vey onques.Les arbres auisi y font les plus grâds,

plus haut, tk plus droits,que i'aye iamaisveu:& encor les canes les plus

grolïès qui foyent au monde:car fans mentir i en ay veu telle aufsi grof-

fe , comme vn baril de harans.il y a dauantage vn tel nombre de chats chatsfai-

faifans la cyuette,que les quatre fe donnét pour vn ducat:& aufsi à for- fatls l
f V*

ce rubis, que Ton y aporte dune ville diftante de là, trente iournées,™.

non pas pour l'auoir veu , mais pour l'auoir ouy dire : fi ne laiilènt ils

d'être de requefte, tellement quun diamant, perle ou emeraude y eft

plus chère
,
quën noz quarties. Pour l'hors que nous arriuames en cette

ville , le Roy en étoyt loing de quinze iournée«, menant guerre contre

le Roy d'Aua : auquel lieu nous fallâmes cercher,nous embarquans dâs

vne petite nauire faite toute dune pièce, longue de quinze ou feize pas,

les auirons de cannes, qui eft fendue pair le bout , duquel on bat l'eau,

& dâs la fente y a vn aïs de boys attachée auec de cordes en diuers lieux:

de forte,quëlle alloit plus beau train
, que rieut fait vn brigantin : 8c de

fait, dans trois ioursnous gaignames vn certain vilage , ou nous trou-

uames de marchans
,
qui nous affermèrent riauoir peu entrer dans Aua,

à caufe de l'armée du Roy, parquoy nous en retornames auec eux en -

Pegu , ou,apres y auoir demeuré cinq iours,le Roy arriua , raportant la

viâoire de fes ennemis : 8c au fécond iour de fon retournes fufdits Chré-

tiens nous prefenterent à fa Maiefté : lequel ne tient telle grauité que le

Roy de Calicut : mais eft tant familier 8c humain , qu'il parleroit à vn

ieune enfant : combien que tout fon corps foit fi bien garny de pierres

precieufes,quelles valent plus que la richefle d'un Royaume:car,comme

chacun peut voir, il porte es doigs, pieds, mains, bras, & iambesde

gros cercles & anneaux d'or , enrichis de rubis, de perles, diamans,

8c autres magnifiques pierreries, tellement chargé depuis les pieds,iuf-

ques à la tefte,que fes oreilles prefTées delà pefantur
,
pendent con-

g 3
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trebas,& aie voir lanuyt à la chandelle, il reluit de tout font corps,'

non plus ny moins que fait le Soleil , orne des étoyies. Les marchans,qui

nous auoyent là coduit,luy tindrét propos de nôtre marchadifejauqueis

il feit refponfe
,
quil ny pouuoit entendre pour l'heure , étantfrempé-.

ché au facrifice quil faifoit au diable
, pour recognoiflance de la vi-

ctoire obtenue contre fes ennemis, & quils reuinflent le iour enfuyuafc.

tellement,que le lendemain au fortir de fon difner,il enuoya quérir les

fufdits marchans,& mon compagnon quand & quand, qui luy déplia

VAuteurS* marchandife, laquelle fe trouua de belle montre
, principalement

&fcnccpa.
qU^t au corail,qui étoyt tât riche, que le Roy s'ébaifloit de le voir,mef-'

Tentés iu ment certaines branches, 11 demelurement longues, quil nen auoit

Ray de Te- iamais veu leurs pareilles en toute l'Indie : & pour cette caufe il de-

^iXumâi manda quels gens nous étions.A quoy ces marchans Chrétiens feirent

nement de refponfe , Seigneur , ils font Perfians.Alors le Roy commanda au Tru-
?' chement de nous demander fi nous voulions vendre cette marchan-

dife. Mon compagnon prenant la parole , refpondit , que la marchan-

dife étoytàfoncommandement.LeRoy délirant fort fe voir Seigneur

de telles eftofes, nous feit entendre, comment il étoyt pour lheure

court d'argent à caufe des grans guerres quil auoit maintenu,par l'efpa-

ce de deux ans alencontre du Roy d'Aua,mais que fi nous voulions

troquer contre de rubis
,
quil étoyt preft d'acheter nôtre marchan-

dife. A quoy refpondîmes par le moyen de ce truchement
,
que ne de-

mandions autre chofe ,
que fa grâce : & que nôtre marchandife étoit

à fon commandement, luy en baillant pouuoird'en difpofer ainfi que

bon luy femblcroit
t
ne demandans de nôtre part , or,ny argent,ny au-

Le Roy de tre efchange. Le Roy efmerueillé de tels propos , vrayement , dit il , de

çmrnè par toute ancienneté i'ay bien ouy dire
, que les Perfians étoyent gens libe-

îa libéralité raux de leur naturel ,maisie rienvey onques vn fi libéral que cettuy-

^"^°W" cy : & par Dieu,& parle Diable, iexperimenteray maintenant
, qui fe

tmr. trouuera plus libéral le Perfian , ou moymefme : commandant fur

l'hure à vn fien efclaue quil luy aportât vne certaine cairTe longue ôc

large de deux pieds dorée tout au tour , enrichie de braues rubis tant

par dehors
,
qiiau dedans, & cômanda icelle ouurir en la quelle veimes

fix étages tous pleins de fins rubis tant grans, que petis: ledit Sei-

gneur nous offrant le chois , auec tels propos : Prenés ce
,
que vous

voudrés. O Seigneur, refpond mon compagnon, ta grande nobleflè c

excède la valeur de ma marchandife, & pour cauie de ta gande <

magnanimité , iet'en fay vn prefent de bon cœur: te priant, Sei- c

gneur, tenir tant de moy,que ie nay entrepnns ces voyages par le «

Monde, aux fins d'acquérir biens ou richcllès , ains feulement pour <

vn grand zèle, que i'ay de voir la diuerfitc , coutumes, & loix des c

pais étranges. A ce propos le Roy commença à dire : ie confefTe main- <

tenant
,
que ie ne te faurois vaincre par libéralité : mais tien , ie te

donne
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donne cela , mettant (es mains dans fa cai{ïè,les chargeant toutes deux de

rubis , en nombre de deux cens , tant grans,moyens, que petisrlefquels il

donna à mon compagnon,reitcrans ces mefmes propos:Tien,voila que ie

te donne
,
pour guerdonner la grande libéralité, de laquelle tu as vfé en

mon endroit.Et aux fusdits marchans Chrétiens
, qui nous auoyent pre-

fenté à fa Maiefté,il feit prefent de deux rubis à chacun dëux,qui étoyent ^
e™

éftimés miles ducats, & ceux de mon compagnon cent miles ducats. De
cecy lôn peut iuger de la magnificence de ce Roy,lequel de bon droit on

doit eftimer le plus libéral de tout le Monde: mefmement de ce,que Ton

reuenu,qui cil vn milion dôr,par an,fe diftribue par ion commandemét
à (es foldatstprouenant telle richefïe de là,qiien fon païs,on trouue grand

quatité dazur,de vermillon,fandal,coton,& de foye à foifommais les ha-

bitas font fort luxurieux.Apres que eûmes fait là quelque feiour,les Chré

tiens prindrent congé du Roy, pour eux, & pour nous,lequel ordonna

nous être baillé vn logis garny de toutes pieces,ou nous demeurerions

tant que bon nous fembleroit:côbien que ny arreftames que cinq îours.

Et ce temps pendant voicy venir les nouuelles,que le Roy d'Aua def-

cendoit auec vne grofïè armée , pour donner laflaut au Pvoy de Pegu,le-

quel propofa luy aller au deuant acompagné diin grand nombre de

gens tant de pied,que de cheual:& le iour enfuiuant nous veimes brûler

deux femmes pour làmour de leurs maris trepaffés , à la mode que

nous auons dit cy defus parlans de Tarnafïari.

De Aïalacha , cité . "Du Fleuue de Gaztt > que les njns efliment

être Ganges : fé) la cruauté de ce peuple . De Sumatra,

Ile anciennement appellée Taprobana. Du
PoyutecroiJJant à Pedirifç) de trois

Jbrtes du bois d'z^loés.

E fécond iour nous embarquâmes pour aller à Malacha, ci-

té afsife du côté de Syroc leuant, à laquelle nous paruim-

s^jÉfi mes dans huit iours,&trouuames vne riuiere tout aupres,nom-

mée Gaza, la plus grande,plus large, & plus profonde que ie vey îa-

mais : car elle fait montre de plus de quinze miles de largeunayant pour
Sumatra

fon obiet,vne grande Ile appellée Sumatra, contennant de circuit qua- île.

tre ou cinq cens miles. Incontinant que y fumes arriucs nous fumes

prefentés deuant la Maiefté du Soldan,qui eft More, & aufsi tout le

peuple du P^oyaume. Cette cité eft a(sife en terre ferme, payant tri-

but au Roy des Cines , quil a faic édifier depuis feptante ans cnça,

voyant que ce port eft le principal de la mer Oceane , auquel arri-

uent (comme ie croy
)
plus de nauircs, quen port du Monde , mefme-

ment charges de toute forte defpiceries ,& autres marchandifes fort

exquifes:& encor que le pais ne foit autrement fertile , fï eft-ce quôn

y trouue aufsi grande abondance de grains , chairs , & oyfeaux ,

S 4
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quen Calicut : excepté quil y a peu de bois: mais à force fandal,eftain,

elephans,cheuaux,beufs,vacnes,bufles,brebis,& pauons:mais tous fruits

Rkheffes, y {ont aufsi rares quà Zeilam:& ny a autre trafique de marchandife,fi-

L^&^rnon défpiceries,& draps defoye.Les habitansde ce païs,(ont de couleur

loyauté du tannée,portans de grans chapeaux,au refte,habilés comme ceux du Cai-
habàansde

re:Car ils ont le vifage large,les yeux gros,le nez camus,viuans defordon-

cha. néement en leur liberté,tellement qiiils nëft loifible aux marchans aller

de nuit par my la ville,pour peur detre tués,ains font contrains de cou •

cher dans leurs nauires: & combien que le Roy y ait conftitué vn gou-

uerneur pour adminiftrer iuftice aux étrangers,!! ne laifïent ils à fe tuer

parmy les rues,commede chiens,faifans vne boucherie deux mefmes,

autât à tort,quà droit:tant eft malheureufe cette generation,plus abôdan

te en mefehancetés que null'autre qui foit fouz le Ciel, tant orgueilleufe,

& fuperbe,que fi le Roy veut faire iuftice daucun dëntre eux,ils vfent de

rébellion, auec groflès menaces de le mettre à fac,enfemble la ville, 8c

tout le païs:ce quils pourroyent aifément faire, dàutant qu'ils font gens

manniers,ayans le moyen, après auoir fait le cop,de fe retirer en quel-

que Ile . Làir de cette Ile eft afïèz tempéré : encor que les Chrétiens

étans en nôtre compagnie nous donnaient à entendre , que le plus feur

étoit, de ny guère ieiournenà caufe àcs mefehans gens,qui y regnoyent,

qui fut caufe que nous primmes vne fragate , tirans à la volte de la fuf-
ledir

fatc j]e Sumatra, Se vimmes a defcendre â Pedir, ville diftante de terre

ferme enuiron huitante lieues : laquelle eft le meilleur port qui foit en

toute cette Ile,contenant, comme auons ia dit , de circuit de quatre à

cinq cens miles. Cette Ile, félon mon iugement,& au raport deplu-

fieurs , fut anciennement appellée Taprobona , dans laquelle y a trois

Roys Gentils,portans tous coronne,lefquels tiennent vne mefme loy cou

tumes,& manière de viure, que ceux de Tarnaflan,mefmement que les

femmes sy brûlent toutes viues après la mort de leurs maris. Quant aux

habitans,ils font de petite ftature,de couleur,plutôt blancs ,
qiiautremét:

le vifage large , les yeux ronds , & verds, les cheueux longs,le nez gros, 8c

camuSjgens sàdonnans plus à trafiquer marchandife,quàux armesTece-

uans fort humainement les étrangers. La Iuftice y eft étroitement gar-

dée contre les delinquans , non plus , ny moins,qu'd Calicut.Leurs mon-
-. noyés font dôr , dàrgent , & dëltain , toutes forgées au coing,celle dôr a

deTedïr. dian côté lefifjgie dun diable, de làutre côté,vn chariot tiré par quatre

elephans:étant tout ainfi marquées,celle dargent,& d'eftain : mais le pris

Toyurc eft bien diuersrcar les dix dàrgét,valent vn ducat:&les vingteinq dëftain,

lvni- autant:& font lcsElephans,qui naifïent en ce païs,les plus grans que ie vey

onques.il y croift vne grand' quatité de Poyure, qu'ils appellent Molaga,

long,plus grand,& plus gros que celuy que nous auons pardeça,creux au

dedans,aufsi fort de goût icomme le nôtre,mais vn peu plus pefant,& fe

vend à mefure comme nous vendons icyle bled:&conuienticy noter,

,
quc'n
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qiîen ce port sën charge tous les ans dixhuit ou vingt nauires,pour con-

duire au pais de Cataio,ou il fe véd fort bien: pour ce quen ces quartiers

la règne vne grand' froidure,ainfi que le bruit eft.Larbre, qui produit ce

poyure longea la feppe allez lôgue,mais les fuc'ùles plus pourpues, & plus

larges
,
que ne font celles de poyure noir , qui croift en Calicut.Ce pais

aufsi eft abondant en foye treshne,mefme que par les bois les arbres font

charges de vers ,
qui la font de leur propre induftrie,fans être nourris de

perfonne,combien qiiil sën trouue de plus exquife,que celle-la.En outre,

il y a quantité de Benioin,qui eft vne gomme coulant des arbres,neant-

moins quaucuns veulent dire(car quât à moy ie ne lày pas veu)qiiil croift

en terre ferme,a(ïèz loin de la mer. Or pource quil ny a rien qui délecte

plus rhomme,& qui lincite plus à lire,& à bien entédre ce quil lift,que la

vérité, il niafemblé bon de coucher par eferit ce que iay autrefois veti

par experience,afïàuoir,que le bon brefil, ny le vray bois d'aloës ne vient ^« de

iufques au pais des Chrétiens, attendu mefmement qiiil fe trouuent trois
tiCUeJï(Ces

'

fortes dàloesrdont liine,qui eft la plusparfaite,eft nommée Calampat, ne

croifïant là, mais aportée dune autre Ile,appelléc Sarnau,prochaine de la

cité des Chrétiens, qui étoyentauec nous, comme ils nous donnèrent a

entendre.La féconde efpece de ce bois,fe nomme Laban, prouenat dune

riuiere.La tierce,sappelle Bochor.Outre ce,nous dirent ces Crétiens ,
que

Ja caufe pourquoy ce bois ne venoit en noz quartiers,eft, pourautat quau

grand Cataio,es Royaumes du Caire,des Cines,de Macin,Sarnau,&Gia-

ua y a plus grande abondance dôr
,
qu'en nôtre pais , & par mefme

moyen les Roys , & Seigneurs y font plus opulens,que lesnôtres,fe dele-

£hns aufsi plus que nous,de ces deux fortes de parfuns,& bois odorans:

tellement, quils employent gratis deniers a en faire prouifion, tant pour

sën feruir durât leur vie^quàpresia mort,ne promettans quils fortent du

païs,ioint, quil eft fi cher,que la hure fe vend dix ducats,pourautant quil

ne sën trouue gueres de cette forte.Lcs fufdits Chrétiens nous feirent voir

lëxperiance de ces deux efpeces de parfuns, (qui fe refemblent prefque

quant à la couleur) lim deux print enuiron deux onces de Calampat, les-

quelles il mit dans la main de mon côpagnô, bien ferrées,par lëfpace en-

uiron dune demye heure : après luy feit ouurir la main, dôu en fortit vne -

odeur tant fuaue,quelle furmôtoit tous les parfuns de noz quartiers, puis

il print de brefil enuiron le gros dune nois,& demye liure de celuy,qui

croift en Sarnau,& les feit mettre feparément chacû en vne chabre dans

de vafes,aucc du feu tout à lentounie vous a(ïeure,que ce peu de feu qiiil

y meit,rendit plus grand' odeur,que ne feroyét trois liures de làutre efpe

ce. Il y a dàuâtage en ce pais abôdâce de lacca,qui fert pour faire la cou-

leur rougedàrbre état de la groffeur des noyers de pardeça.Nous veimes

en cette ville les pi
9 beaux ouurages en orfeurerie,que lôn fauroit fouhai-

ter,mefmement de cofres couuers dôr,qui fe donnoyét pour deux ducats

la piece:lefquels on eftimeroit en ce pais-cy plus de cent efeus. le me tay

des
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clés kts,des bancs,des chaires,desbufets,& autres vtenfiles de maifons,quî

font tant exquis& precieux,que feroit temps perdu à moy de vouloir dé-

duire par le menu leur indicible excellence,mefme quà grand * peine ad-

detwnl** wùtciiés vous foy à mes paroles.ll y a tant de châgeurs en cette ville, que
tra. en vne feule rue , ien contay plus de cinq cens,eftablis tout exprès pour

refpondre aux marchans de diuers païs,refidans là , à caufe de la grand'

trafique des marchandifes,qui y arnuét de toutes pars.Les lits de ce pa'îs,

font de cotton,enfemble les hnceus,& les couuertures de foye. Il y a aufsi

quatité de hautes fuftes, defquelles ils font de gras nauires,appellées entre

eux Giunchi,garnies de trois arbres,& de deux timons au deuât,& autant

au derriere,auec deux prores,lùne au premier bout,lautre au fecondrquc

fî lors quils vfent de voile , le vent fe change , foudain ils plient la voile

tendue , & en déplient vne autre pour receuoir le vent en lùn de autres

arbres,par ce moyen retournans aifément en arriere,fans danger que ce

foit.En cecy & autres chofes ils fe montrét fort dextres, grans nageurs,&
fort induRrieux à faire de feu artificiel.Leurs maifons font bâties de pier-

res , Ôc de mortier tout ainfi que les nôtres , mais ne font guerres hautes,

ny couuertes dautre chofe , finon de grande coquilles de tortue de mer,

tmuei'feY'
^uils ont * foifon:defquelles en ay veu telle

3qui pefoit cent trois liures:&

uans pour de dens d'Eiephans pefant trois cens vingteinq liures: n etans au refte dé
cottnnr les

garnjs Jes ferpens,encor plus grans que ceux de Calicut.Ainfi donq con-

t/le de Su* duits iufques ià auec telle auenture, que vous ay raconté, noz marchans
matra* Chrétiens defiras piutoft fe retirer en leur pais,que paflèr outre,nous de-

mandèrent quauions délibéré de faire,demeurer là,retourner en arriè-

re,ou bien pourluyure noz erres. A quoy mon compagnon feit refponfe,

que puifque il étoit venu iufques au pais ou croilïènt les efpicenes, quil

auoic grand appétit den cognoitre quelque chofe dàuantage, auant que

rompre fon voyagerlefquels sadrefïans à moy,vferent prefque de mefme
propos,me donnans à entendre,que ie ne trouueroy autre efpices ,que cel

les,que iauoy veu.Lors iecommençayàleur demander, ou donq croif.

foyent les nois mufeades, & girofles: Cèft,difent ils,à plus de cent miles

loin d îcy.Y peut on,repliquay-ie,aller en a{ïeurâce,fans dâger de tomber

es mains des Pirates,& courfaires de mer?Ouy bien,dirét ils,car le danger

neft quant aux Pirates, mais quant à la fureur marine,& nëft pofsible dy

alier auec grans nauires , me donnans à entendre par cecy
,
que fi ie pre-

tendois y pafïèr,il métoit necefïaire dacheter vne Chiampana,qui eft vne

petite nauire,de(queiles sen trouu oit allez. Lors mon compagnon les

pria den recouurer deux,ce qiîiis feirent incôtinent, & en trouuerét deux

toutes garnies de cordes,voiles,auirôs,& de gens pour les côduire,auec lef

quels us conuindret de pris,qui étoit quatre ces parday,quc mon côpagno

ciébourça fur fheure,leur viant de tels jppos.Mes trefehiers amis,côbien

que ie ne ioye de vôtre natiô,ne fommes nous pas neatmoins tous enfans

d'Adan^cx: d'EueïMe voulés vous maintenant delaifïèr, & mô côpagnon

que



DELOYSDE BARTHEME. 8$

que voicy,qui eft autre fois venu & ne de vôtre foy? Comment de nôtre

foy ? dirent ils. Vôtre compagnon neft il pas de Perfe ? Ouy bien de pre-

fent, refpond il : mais il a efte acheté dans Ierufalem.Alors entendans ce

mot Ierufalem,ils leuerent les mains au Ciel,rendâs grâce a Dieu, & bai-

fans par trois fois la terre , me demandant , depuis quel temps iauois été

vendu en Ierufalem , le leur fey refponce que ceftoit depuis quinze ans,

ou enuiron. Lors dirent ils entr'eux,il peut auoir fouuenance de fon pais.

Ouy bien,dit mon compagnon,ién fuis bien records , & ncu iamais plus

grand plaifir,que de luy ouir raconter les cas merueilleux de fon pais , &.

ma enfeigné comment les Chrétiens appellent toutes les parties du corps

humain,& toutes autres chofes neceflaires a la vie del'homme.Les Chré-

tiens émeuz de ces propos, commencèrent à condefeendre , difans en

„ cette forte . Vrayement nous auions conclud de retourner en nôtre
5

' pais,diftant dicy,de trois mile miles:mais pour l'amour de vous,& de vô--

" tre compagnon, nous fommes contans daller ld,ou bon vous femblera.

' ' Et en cas que vôtre compagnon veule demeurer auec nous , nous le
55 ferons riche homme, luy permettansviure félon les loix des Perfes,fi
9 y bon luy femble. A quoy reïpôdit mon compagnon,Mefsieurs,vôtre com

pagnie nous plait bien : mais il ny a ordre
,
que ceftuy cy sarrefte auec

vous : car pour le grand amour, que ie luy porte , ie luy ay baillé à fem-

me vne mienne niece:&: fi vous voulés venir en nôtre compagnie,ie vous

prie de prendre de moy ce petit prefent : autrement ie ne feray con-

tent de vous.Ces bonnes gens nous refpondirent : Vrayement nous le re-

y
ceurons,puis qiiil vous plait ainfi, à fin de vous contenter, & ainfi leur

donna demye once de rubis, entre lefquels y en auoitdix fort beaux

eftimés cinq cens parday. A deux iours de là noz barquettes furent

preftes , lefquelles nous garnîmes de viures , mefmement de fruits bons

en toute perfection : Et par ainfi primmes nôtre chemin du côté de Le-

uant,tirans à vne Ile nommée Bandan.

De l'île de "Bandan , ou croijpnt les nois mufeades , ftj le

macii . De l'Ile de Aialuch , d'où njiennent

les clous de girofles : ftj de

ïIle de "Bornei

.

OVRSVYVANT noz erres , nous trouuames enui-

ron dixhuit ou vingt Iles,partie habitées parties defertes: telle-

ment ,
que dans quinze iours nous arriuames à Bandan , Ile

fort mélancolique, & mal plailante,contenant en rondeur cent miles,

n'étant garnie que de ie ne fay quelles maifons faites de bois,ban
r

es,& lai-

des au pofsible : & les habitans de mefme, gens ruraux, & befliaux,fans

entendement ou grâce, viuans fans loy,& fans gouuerneur, vêtus de

(impies chemifes,les pieds, les iambes,& la telle nuds, exceptés quel-

ques cheueux longs qiiils portent , le vifage plat , & rond , la couleur

blanche,
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blanche, de petite ftature,viuans félon la loy des Gentils, & a la mode
de ceux qui font eftimés les plus mefchans dans Calicut,nommés Pa-

liar, & Hirana, nayans ny efprit, ny force, il ny a rien en ce pais là , fï-

ÇcTd™
U
~ non vn ar^re produifantles nois Mufcades, lequel refemble par le pied

vn Perfier,faifant la fueille dune mefme forte , excepté que cettes cy

font vn peu plus étroites , mais premier que la nois vienne en perfection,

les macis fe trouuent tout autour , de la mode que font les fueilles dune

rofe ouuertertellement que quand la nois eft meure , les macis lénuelo-

pent& ambrafTent
,
puis on les cueil au moys de Septembre

, pource que

là les moys& la faifon fe fuiuent , tout ainfi qiià nôtre vfage. Quand fe

vient à les recueillir, chacun en prent tant,que bon luy femble,ou bien

tant qiiil peut, pourautant quils font communs à tous , croifTans lefdits

fruits deux mefmes,fans rien cultiuer larbre.Ces nois fe védent en-apres

à la mefure, qui pefe vingtfix liures des nôtres,& fe vent demy carlinria

monnoye y étant toute pareille qiià Calicut. Il n'eft ia befoin là de

faire Iuftice,à caufe que le peuple eft tant rude,ignare,& befte,que quàd

il voudroit, na lefpritdemal faire:&delà à fix iournées près sén trou-
Maluch uent enCor dàutres plus ruraux,que ceux-cy, qui eft à l'Ile Maluch , ou

croifïènt ies clous de girofles,ainh que mon compagnon en fut afïèrtené

par ces Chrétiens, ce nonobftant la bétife de habitans, il fut arrefté

entre nous dy aller,& de fait,nous feimes tant,quy arriuames dans dou-

ze iours : laquelle trouuames être plus petite que Banda n: mais le peuple

y eft pire,encor quils ayent vn mefme moyen de viure.lls font auïsi plus

blancs à raifon de làir,qui ny eft pas (1 chaud, qiià Bandan.LànaiÔent

rofleoH
*^Cs cl°us de girofle , comme aufsi en plufieurs autres Iles circouoyfines

tMijfm. petites & inhabitées. Cet arbre eft femblable à vn Laurier, ayant ies

fueilles comme les cannes,maisvnpeu plus rondes, comme ievous ay

ia dit en parlant de Zeilan:& quand les girofles font meurs, on bat les

branches de làrbre auec de cannes pour ies faire tomber , en eftendanc

quelque tapis fur la terre, à fin de les receuoinla terre ou croift cet arbre,

eft de la couleur de fable,encor quelle ne foit fablonneufe. Ce pais regar-

de contre le Midy : Se de là ne voyent leftoile Tramontane. Or après

auoir contemplé ces arbres,& la manière de cueillir fon fruit,nous com-

mençâmes à interroguer noz marchans,sil ny auoit plus rien à voir, qui

fût digne de mémoire* à quoy nous rcfpondirent, qiiil nous conuenoic

encor voir le marché de ce fruit , lequel le vendoit la moitié plus que les

nois mufcades, toutesfois à belle mefure, pourautant qu'ils ne fauent que

ccll de-poids ny de balances. Nous étions fur le point de changer de pais,

pour toufiours voir quelque nouueautés , lors que les Chrétiens nous di-

rent,Mcfsieurs,puifque Dieu nous a fait tant de grâce de nous conduire

iufquesicyàbonport,sil vous plait,nous irons voir la plus belle,ia plus
c<

ample,& la plus riche Ile de tout le monde,ou vous viendres à découurir
£C

de chofes,que ne veices onques, mais premier que prendre ce chemin,ii

nous
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nous faut aller en vne autre Ile,appellée Bornei,à fin de nous mettre en Xornei.

vne plus grand nauire, dàutant que la mer y eft plus haute. A quoy sà-

cordant mon compagnon , & moy aufsi , nous pnmmes le chemin de la

dite Ile , tirans toufiours du côté de Midy : mais fur ce cheminées mar

chans Chrétiens ne ceflbyent ny nuit ny iour de rriinterroguer de la ma
niere de viure des Chrétiens, & de nôtre foy.Pour mieux donq les faou-

ler, ie commençay a leur faire vn grans diicours des voyages qui fe

fiDnt a Saint Pierre de Rome,des feftes de Saint Pierre, & de S.Paul,en-

icmblede plufieurs autres Saints de pardeçardeduifant ainfi toutes ces

chofesparle menu, ie leur donnay tel contentement dëfprit , qiiils me
dirent fecretement ,

que fi ie les voulois fuyure , que ie ferois tenu en

grand* réputation pour auoir veu de fî grans & merueilleux cas. Le-

quel oftre ie refufay , doutant que, fi ialiois auec eux,le retour en mon

pais ne me fuft clos pour iamais.Apres être arriues en cette lie de Bor-

ne^diftante deMaluch enuiron deux cens miles, mon compagnon

acheta vne nauire cent ducats, & cogneumes que cette lie étoit quelque

peu plus grande que Maluch, habitée par de Payans,& Gentils, néant-

moins gens de bien,arïès blancs , habillés les vns dune fimple chemife

de coton , les autres de camelot, quelques vns aufsi portans de bonnets

rouges, adminiftrans iuftice fort étroitement.Tous les ans fe charge icy

vne grande quantité de Camphora,lequel ( comme lôn dit ) croift ia,

quieit, vnegomme dàrbre , nonobftant que ie ne veux rien affermer,

pource que ( «ncore que ie leufTe ouy dire ) ie ne lày pas veu.

Comment les mariniers fe gouvernent pour aller à l'Ile de Giana.

De la loy . des habitans ,&/ de la richeffè d'icelle. Comment les

jeunes y ^vendent les njieux , g/ les encans leurs pères , Et de

ïombre du Soleil en Giana au moys de Iuin.

PRES auoir bien garny nôtre nauire de tout ce, qui nous

étoit neceflaire , nous feimes voiles tirans a la belle & riche

Ile de Giana , laquelle nous gaigneames dans cinq iours,na-

uigeans toufiours du côté de Midy, conduits par vn patron fort expert

fur la marine : lequel auoit vn quadran fait à nôtre vfage , auec vne

grande carte entrelacée de lignes , & de caractères , comme nous di-

rons cy~après. Lors mon compagnon fort curieux dâprendre & co-

gnoitre les caufes des chofes naturelles , sauança de demander aux

Chrétiens, & au patron, par quel moyen ils fe gouuernoyent,depuis

quils viennent à perdre de veûe de l'étoile Tramontane:& sil y auoit vne

autre Tramontane par laquelle nous conduifions nôtre nauire.Le pa-

tron nous montra fur l'heure, cinq oufix belles étoiles entre lefquel-

Ics y en auoit vne plus reluifante que les autres
,
qiiil difoit être tout

i l'oppofite de la Tramontane,& par cette-cy il conduifoit la nauire,

h
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pour ce que Ton quadran étoic acoutré & droit à nôtre Tramonta-

ne : mettant dauantage en auant
> que de l'autre côté de la dite Ile vers

le Midy y a certains peuples
,
qui nauigent par la conduite des dites

quatre ou cinq étoiles, qui iont enuiron de nôtre Tramontane: difant

encor outre cela
,
que depuis la dite Ile on pafïe fi auant

, que lôn

vient au lieu , ou le iour nà que quatre heures , auec vn froid le plus

étrange qui foit au monde :lefquels propos nous donnèrent vn grand

contentement defprit. Pourfuyuans donq noz erres , dans cinq iours

nous arriuames dans cette Ile,en laquelle y a plufieurs Roys tous Payans,

& Gentils, repugnans fort lùn à lautre quant a leur religion, dautanc

que les vns adorent les Idoles, comme lôn fait à Calicut:les autres le

Soleil, quelques vns la Lune:vne grande partie adorent ce, que premiè-

rement ils rencontrent du matin : fans conter ceux-là, qui adorent le

diable, comme vous ay dit cy defus. Cette Ile produit grand' quanti-

té de foye , prouenant vne partie des vers nourris à nôtre mode, par-

tie des arbres fauuages, qui font parmy les forefta. On y trouue auf-

EmeraudesÇi les plus fines, & meilleures Emeraudes du Monde, dôr aufsi,& de

lethon à foifon : enfemble de harans femblables aux nôtres ; de fruits

aufsi fort bons, comme à Calicutrpareillement de toute forte de chair

en grand' abondance.Ievous peux bien icy a{ïeurer,que ces habitans

font les plus loyaux , & plus fidèles de toute la terre : étans blancs

comme nous,& aufsi de meime hauteur : excepté qu'ils ont le vifage plus

large que nous, les yeux plus grans, &plusverds, le nez camu,les che-

ueuxiongs,efpandus fur Jes épaules. Il y a dauantage à force oyfeaux,

qui ne refemblent en rien aux nôtres, exceptés les pauons,tourterelies,

& corneilles qui y iont de trois fortes.La iuftice y efl fort étroitement

gardée.Les habitans s'habillent à l'Apoflolique, de draps de foye,de ca-

melot^ de futaine.-n'vfans guère d'armeures,pour ce qiiilsne fe comba-

tent, que par mer : en quoy ils fe feruent darcs,& de flèches faites la plus

part de canne,enfemble aufsi de Sarbatannes , auec lefquelles ils iettent

de flèches fi viuemét empoifonnées,que tant peu quelles touchét l'home,

il tombe fubitement mort contre terre, ou bien tofh après . Làrtillcrie

ny eft point en vfage^pour ce qiiils nônt pas léfprit de la faire.Leur man-

ger,eft pain de froment,enfemblc de toutes autres chairs , Se poiflons fe-

ion qu'il plait à vn chacun.Et entre autres, y a de gens qui viuent de

chair humaine , ayans de toute acienneté vne fauuage coutume, que

quand leurs pères deuiennent vieux, de forte quils ne peuucntplus rien

faire , les fils , ou les parens les meinent au marché , & les vendent,

dont ceux qui les ont acheté , les tuent,& les mangent tous cuits.Que fi

mefme quelque ieune homme tombe en maladie, de laquelle on ne

lefpcre ïamais fortir bagues fauues , on n'attend pas qu'il foit tref-

pafféiains Ces parens , feruiteurs, ou alliés le tuent, & après le vendent

à de gens, qui après en font leur refedion. Et pourautant que nous

étions
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étions tous étonnés de voir vne fi cruelle faconde faire, ils commen*
cerent à sèn fcandalifer , iufques à nous vfer de tels propos: O poures

Perfians, comme laiilèz vous manger cette belle chair, aux vers de la

terre ? Mon compagnon émeu de telles parolles, commença à dire,Sus,

fus, retirons nous (oudain en nôtre nauire , en bonne foy ces canailles

ne me tiendront iamais plus en terre. A quoy luy répondirent les

Chrétiens, Mon amy, portés ces nouuelles cruelles en vôtre païs,& en-

cor ceux cy dauantage , que ie vous enfeigneray: Tenés regardés quà

l'heure prefente il eft Midy , voyés ou tranfmonte le Soleil. Lcuans

donq les yeux en haut, nous veimes, que le Soleil ne faifoit point plus

dûn pied dômbre du côté de la main feneftre, cognoifïans par ceia,

que nous étions fort éloignés de nôtre pais, étans pour lors le moys
de luin,ainfi que difoit mon compagnon : car quant à moyienyco-
gnoifïois ny moys ny iours,bien que le chaut, & le froid ny foyenc

guère difterens de nôtre vfage. Or après auoir veu quelque peu ks

coutumes, & manière de faire de ce peuple, nous fumes tousdauisde .

ne plus arrefter Li,.pourautant que nous eftions contrains de faire le

guet toutes les nuits, de peur que ces mefehans ne nous vinflent défai-

re pour en après nous manger, comme les autres. Parquoy nous per-

fuadames a noz Chrétiens de nous retirer le plutôt que faire fe pour-

roit: combien que mon compagnon auant que partir, achetât deux

Emeraudes , deiquelles il donna milles Parday,& deux cens pour
deS"f^H

deux enfans ,
qu'il auoit pareillement acheté , lefquels maies fans

étoyent fans genitoires , à caufe quil y a gens en cet- pmniru,

te Ile , qui ne font autre train de marchan-

dife , que dacheter de petis enfans ma- #

les , lefquels ils font tailler des leur

ieune aages , demeurant ainfi

le refte de leur vie

comme vne

femme.
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ME BOLOGNOIS,
L IV\E QV zA T2il E ME:

Ou il eft fait mention du retour en fon paisparleCapde

bonne efperance , auec bneue déclaration de l'Ethiopie

8c de fes aduentures.

L'Auteur ayant fait départ de l'Ile Giaua njint a <JMalacha> ou il print

congé des Chrétiens fes compagnons : puis départant de là, fty dpres auoir

<~um plujieurs lieux eflranges, amua à Calicut} ou tl trouua deux mar-

chans Mdlannots ,fai/ans Artilleries pour le "Roy, aufquels il per/uada

s'en fuir: {£? comment il faignoit ejlre njn faint homme.

r-• 'J r/ssk,

PRES auoir demeuré quatorze iours a l'Ile

de Giaua,tant pour la crainte que nous auions

de palier par la main de ces bouchers
,
que peur

de trouuer extrême froidure, fi nous eufsions na

uigé plus outre, ioint aulsi quenoz Chrétiens

cômençoyent à perdre lacognonTance des lieux,

nous délibérâmes de reculer en arrière, a cette

caufe montans dans vne plus grand nauire,de

ceux, que lôn appelle Giunci,lai{TameslesIles,tirans contre le Leuant,

pourautant que de ce côté ne fe trouue aucun admiral,qui caufe que lôn

y pafTe plusfeurement.Nauigeans donq ainfi par lëfpace de quinze iour-

néeSjVimmes à décendre à Malacha,ou arreftames trois iours,prenans la

congé de noz marchans Chrétiensrque ne fut fans grades plaintes,regrets

& lamentations, fi ameres,que ne feroitpofsible de les exprimer, ny de

les croire:tellement,queieleseufle fuiuy,ncut été, que iàuoy femme, Se

enfans dans Bologne:& eux en cas pareil proteftoyent de venir auec moy
sils euflent penfé retourner en feurcé . Vray elt,que mon compagnon les

en diuertiflbk,craignant que sils venoyent auec nous,quils ne publiaient

aux Chrétiens,les richefïes de ces pais, qui fut caufe,quils ne parlèrent ou-

tre auec noiiSjdifant qiiils pretedoyent retourner en Sarnau,& de là com
mençames a faire voiles iufques à Coromandel,ou nous pnmmes port,

dechargeans lesGiunci,qiîauions prins en Giaua: après auoir demeuré

vingt iours en cette ville, nous primmcsvne autre barquette, qui nous

porta
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porta iufques à Colon : ou ie trouuay douze Chrétiens Portugués, qui me
cauferent vn grand appétit de me dérober de mon compagnon : lequel

neantmoins ie fu contraint de fuy lire pour la crainte que iauoy des Mo-
res,car certains marchans de nôtre compagnic,niauoyent veu à Mecca,

qui meudènr peu mettre à fac,craignans que ie ne vinfïè à découurir leur

hvpocrifie : & ainfi de là à douze iours primmes nôtre chemin tirant à

Calicut,afïauoir par la riuiere : laquelle nous y porta dans douze autres

iours.Veu le long difcours de tant,& fi diuers pais,defquels auons touché

cy defus,le bénin Ledeur peut aflurément croire,que ie me commençoy Fafchemît

a facher.d être entré fî auant es pais étranoeSjtant pour caufe des dS&eï-^aAuUut
~ . .,

.

x
i • i i o r Pour mmr

les intemperatures de lair, que pour les vanables,& lauuages coutumes demeuré
fi

des peuples que nous auons frequenté,mefmement de ceux,qui font tant lor,i te™Pi

cruels,& barbares quils le mangent les vns les autres, en cela ne dirterans cc \ & çm
rien aux beftcs:tellement que mon copagnon & moy,nous côtentans da- exeufe.

uoir fait tels difcours par le païs,en quoy auions plus enduré de peine,que

receu de profit , nous délibérâmes tourner bride,& reprendre le chemin

de nôtre quartier.Et pourautat qiien mon retour iày decouuert plufieurs

chofes notables,ne fera hors de propos,fi brieuement, ien racote quelque

partie,eftimant que la narration de mes trauaux ne fera inutile,tant pour

refréner l'infaciable defir de plufieurs,qui à la volée,& fans imaginer les

dangers apreftés aux viateurs}foit par mer, foit par terre, entreprennent

voyages en plufieurs,& diuers lieux pour voir la variété des régions de ce

Monde:que aufsi pour donner à entendre à ceux,qui fe trouuerôt en tels

foudains enenemens,& cas fortuits,coment ils sy doyuet gouuerner fage-

ment,à fin de reuenir en afïeurâce au lieu,dou ils feront partiz.Lorsdonq

que fumes arriués en Calicut
, pour le fécond retour,nousy trouuames

deuxmarchas,Millanois de nation,dont liin sappelloit Iean Marie, làutre

Pierre Antoine,venus là dis la nauire des Portugués,pour acheter de pier

reries par le cômâdemét du.Roydefquels incontinent eftre arriués à Co-
chin, sen fuirent en Calicut, & étant fort ioyeux de les voir,allans eux,&

moy aufsi,tous nuds à mode de Calicut,ie leur demaday s'ils étoyét Chré

tiens.Ouy,nous fommesChréties,refpôd Iean Marie,Mais toy es tu Chré

tien ? me dit Pierre Antoine.A quoy ie refpôdy que ouy.Loué foit Dieu,

diret ils par enfemble. A lors Pierre Antoine me print par la main,& me
mena en fa maifon , ou il me receut auec telles carefles,& fî alegrement,

qu'il me feroit impofsible de le racoter , auec vne fi demefurée ioye,que

nul de nous trois ne fauoit sil deuoit plorer ou rire:car quant à moy,ie ne

pouoy parler le langage Chrétien,ayàt la langue tellemét gro{ïè& empe-

lchée,qiiil n'étoit en moy de proférer vn feul motrioint aufsi,quil y auoit

quatre ans pa{fés,que ie nâuoy parlé à vn feul Chrétien.le demeuray dôq
cette nuit en leur maifonren laquelle ne me fut pofsible de boire, ny man
gcr,& encor moins de dormir,&ce neàtmoins eufsions voulu,qux la nuit

eût duré vn an à fin de deuifer enfemble.Or entr'autres propos, que nous

^ 3
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eumes enfcmble,ie leur demanday sil étoyct en grâce du Roy de Calicut,

Ouy,dirét ils,voire des premiers de Ton palais,ayans le crédit de parler à

luy toutesfois & quantes, que bon nous [emble.ïe les azarday encor,iuf-

ques à leur demander,quelie étoic leur intention,& qiiils auoyet proposé

de faire.Nous retournenôs volôciers en nôtre païs,diret ils:mais nous nen

pouons trouuer le chemin. Que ne retournés vous,leur dy-ie,par le che-

min,que vous étesvenus?Aquoy ils me refpôdirent : qu'ils ne leur étoit loi-

fible,dàutât quils étoyent fugitifs de Portugal,& que le Roy de Calicut

leur auoit cômandé de fondre vne grade quàtité d'artillerie, contre leur

vouloin&pour cette caufe ne vouloyét prédre le chemin par ou ils étoyét

venusidifans dàuatage,que lôn attendoit en brieflarmée du Roy de Por-

tugal.le leur promis de ma part, que fi Dieu me faifoit la grâce de retour

ner à Canonor,& de venir au cap des Portugués,que ie ferois tant enuers

leur Capitaine,quil auroyent grâce & faufconduit: & qiiil leur étoit im-

possible de trouuer autre chemin que celuy-là,veu mefmes quils étoyent

ia allez cogneuz par diuers Royaumes , & que chacun fauoit bien qu'ils

étoyent fondeur dàrtillerie: & quils étoyent bien cogneuz ça,& là,& que

plufieurs Roys auoyet prins peine de les attirer à foy pour ce fait : lefquels

trouuerent mon dire fort bon,mais dàutat que par leur moyen le Roy de

Calicut étoit garny de quatre ou cinq cens pièces dartilleries tant grofTes,

que petites,leur côcluHon fu^quil ny auoit ordre de fe fier aux Portugués

nô fans caufe indignés cotre eux,nô feulemet pour auoir fondu làrtillerie

de leur ennemy mortel, mais encor dàuoir aprins cet art aux Gentils 8c

Payas:& outre cela,qiiils auoyét môtré à vingteinq feruiteurs du Roy co

ment il faut tirer de làrquebufe.Iâioutay foy facilement à ces propos: car

ie vey moymefme,ce pendat que i'étoy Li,qiiils enfeignerét à vn Payan la

mode de faire vne bôbarde du poids de cent cinquâte quintaux de fonte:

& là fe rencotra vn Iuif,qui feit vne galère belle en perfecl:ion,garnie au

dedans,de quatre bôbardes de fenmais vn mal-heur luy auint, quen fe la

uant les mains dans vne foiïè pleine dèau,il tôba dedâs, ex: fe noya. Quant

aux fufdits Miiànois,Dieu fait,cômét ie leur lauay la telle, nô à autre fin,

que à les diuertir de prêter la main,aide ou faueur au Payas pour nuire

aux Chrétiensrtellemct que Pierre Antoine fe (entant fort piqué de telles

parolcs,cômença à gémir& foufpirenmaisIeanMarie ne print autremét

ia matière à cœur,difant qiiil aimoit autat mourir en Calicut, que dedas

Rome,& que Dieu auoit predeftiné de luy tout ce,qiien deuoit aduenir.

Le matin enfuyuant ie irien allay trouuer mon compagnon, qui fe lamen

toit merueilleufement, craignant que lôn nieût tué la nuit: mais pour la-

paifer, ie luy dônay à entedre,que iàuoy couché dans vn tcple des Mores,

à fin de rendre grâce à Dieu,& à Mahomet,de ce que nous étions venus

fains,& fauues à bon port:& que ie nauoy délibéré de dormir cy après en

autre lieu qiîestéples,pour fauoir aifémet tout ce,qui fe faifoit par laville,

ne me fouciât en rie den ama(ïèr,aimât trop mieux poureté que richefTes.

Et pour
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Et pour plus ficilcmentcfchapcr desmainsdccesMores,iene trouuay

meilleur moyc de lestrôper,q par difsimulation,car ils croyet plus legie-

remet que gens du môde.Ce que mô côpagno rrouua trefbô eftat fait au

badinage aufsi bié que moy,à fin dàuoir pius grade liberté de parler fou-

uét à ces Chrctics,qui hâtoyent la cour du Roy,& par ce moyé fauoyent

tout ce qui fe faifoit de iour en iounor ie cô:refaifois fort bien vn More i:Auteur

faint,faifantlachatemke,ne voulâtiamais mager de chainfînon enca- àtrefmtu

chette chez lean Marierlâ ou tous les foirs nous trouuios pour lôrdinairc

quatre grofïcspoulailles grafTes:mais au refte,ie faifoisdu folitaire,ne

voulat pratiquer ny hâter auec les marchâs,faifant tât bône minc,que ho

me viuât ne me veit iamais rire,demeurât tout le lôg du iour en la Mof-

chée j excepté lorsque mon côpagnon mënuoyoit quérir pour baqueter

auec luydequel fouuétefois fe courrouçoit cotre moy,de ce q ie ne vou-

lois mager de chaîna quoy ie luy refpôdois fort modeftemét, mon amy, Apnpkbe

le trop mager chair.côduit l'home à diuers péchés, tellement que iouat-f"'
de

r\ - '" - > ' • a- ' r \t * r iAmeur.
ainli brauemet mo personage,i etois eitime vn laint More,& le reputoit

bie heureux celuy,^ me pouuoit baiter la main,ou le genoii.Or il auint, L'auteur

qu vn marchât More tôba. en fi groiïè miladie^quil ne fe pouuoit ayder Médecin,

de tout fon corps,enuoya quérir ni5 côpagnon,qui étoit fon grand amy,

pour en auoir vn mot de côfeilde luy,s'il y fauoit point quelque remède,

ou quelcun,q luy fceutfecourinparquoy mô côpagno làllavifiter me me
nât auec foy,en la maifon du patientai ou incôtinent que fumes arriués,

modit côpagnon cômença à s'enquérir de fa maladierauqucl il refpond,

Iemefen fort empe(ché de lëftomac, &de toute ma perfonne.Aués

vous,replique mô côpagnon,enduré froidure,qui vous eût causé ce mal?

le ne fay,refpôd il,dôu pourroit venir cela?neantmoins ie fuis feur que ie

liay pas gaigné cela de froidure.Lors mon hôme,iettât lôeil fur moy,me
cômence à interroger en cette forte:Loys,tauriés vous point quelque re-

mède pour ce mie bô amy?vrayemet,dy-ie,mô père étoit medecin:mais

ce que îën tié,eft plus par pratique que par théorique.Or fus donq,dit il,

voyons fi pourrés trouuer quelque remède à cette maladie.A ce propos

ie maproche,le prenat par la main , commençât à luy toucher le poux,&

trouuay qui! étoit en trefgrolîè fieure,luy demâdant fi la tefte luy faifoit

point mal,helas,dit il,elle me fait grand' douleur. Lors ie luy demâde s'il

auoit bô vetre:il me feit refpôce,quil y auoit trois iours quil nauoit été à

felle.Entédât ces proposée pefay en moymefme,cet home doit auoir lë-

ftomac chargé par trop mâger,il feroit bô de luy faire vn Seruicial.Et en

auerty mô côpagnon qui trouua cela être fort expcdiâtià quoy le patict

en me regardât,dit, faites feulemet ce q vous voudrés,moyennât que me
guerifsiés.Et par ainfi ie me mey après,& luy fey vn Seruicial en cette for

te. le prin de fucre,d' œufs,& de fcl, le tout fort batu enfemble:puis,pour CoP°fltton

la dccochon,ie prin les premières herbes que ie trouuay (état alleurCjquel cial fait à

les luy feroyet pi
9
de mal

3q de bic^ refembloyent d la fueille dûn noyer la^ue f)\

h 4
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6c de tout cet amas luy en fey prédre cinq clyfteres,tat le iour,que la nuit^

fans que iamais mon homme peut rie faire:ains motoit toufiours en plus

grofle fieure.Ce que voyatae prin vne brafsée de pourpier,& en fey enui

ron demyc pinte de ius,y entremeslant audt d'huyle,^ à force fel,& de

fucre,puis le colay fort bie:& en cecy ie fey encor vne grade faute:car ie

deuoy chaufer le tout:mais ie luy mey tout froid dâs le vétre:cela fait
3
ie

luy attachay vne corde par les pieds,luy tirât tellemét les iabes cotremot

que les mains & les pieds touchoyet fa tefte,le tenas ainfï guindé enuiron

vn bô quart d'heure.Lors mon copagnon comece à me dire, O Loys,Eft

ce la coutume de vôtre pais de bailler ainfi les clyfteres?Ouy,dy-ie, quâd

on defefpere de la vie du paciét.Le poure malade ce pendât endurant le

tout paciémetjdifoit par fois^ha là 1 cëft bié ainfi:car il en fera meilleure

operatiô:puis après il crioyt à haute voix,Nô plus no plus,cëft aflez^c'eft

alTeSjhelas ie fuis mort-Et foudain quil fut décédu,nousétios après à le co

forter,& à l'exhorter à paciéce.A la parfin^Dieu ou Nature voulut ,
quil

cômença tellemét à vuy der,que vous eufsiez dit que c'étoit proprement

vne fontaine debordée,& fortit de fon vetre plus de demy barrau de ma
tiere fecale:de quoy il demeura fort c6tent

5
ne fentat le iour enfuyuât ny

f]eure3ny douleur de tefte,encor moins mal d'eftomac, & quat au béné-

fice du vétre,fe portât allez biemmais le iour dàpres il fe fentoit quelque

douleur aux côtésdefquels ie luy fey fort engraifler de beurre de vache,

puis couurir auec d'eftoupes de chenefue,en le bien bendat.Et pour tou-

te refolutio ie luy dy,que s'il vouloit être guery3quil ne luy côuenoit ma-

ger que deux fois le iour,& déliant ion repas qui! cheminât demy mile à

pied.Mais il trouua fort étrange ce regime,me difant,que fi ie luy ordon

nois ne mager que deux fois le iour,que foudain il étoit mort: car ils ont

acoutumé en ce païs-là de faire fept ou huit repas par iour. Si en>ce,quà

ïa parfin il recouura fa fantéree que dôna grad' couleur à mo badinage,

• 6c feit quils mëurét tous en merueilleule reputatiô^tenans pour feur que

i etois grad amy de Dieu.Ce marchât ne fe môtrât ingrat enmo endroit,

pour auoir recouuré fafantépar mon moyé
3
me voulut guerdonner de

dix ducats,defquels ie fey refusiains plutôt pour acroitre lôpinion q tout

lemode auoit de ma prudhômie 8c fainteté,& pour môtrer que ie riétoy

fubiet ny à or,ny à argentée prins trois ducas de ma bourfe,& publique

met les diftribuay aux poures:tellemet,quil méuret tous en telle réputa-

tion^ bic heureux étoit celuy qui me pouoit receuoir en fa maifon pour

me feiloyer,ou baifer les mains Se les pieds: en quoy ie iouoy fort braue-

ment mo perfonnage.me tenât tout droit.quand quelcun me baifoit les
t'Auteur r

L' o
l < >\ " c' :

& tem mains,auec vne bone morgue
3
& graue contenance^montrat quil ne rai-

p. m faint foie que fon deuoin portât cet honneur à ma Saintetémiais fur tout mon
compagnon me donnoit grand bruitmiontrant le chemin aux autres,&

ayant luy mefme cette opinion , afïèurat tout le peuple que pour certain

ie ne mangeois point de chair,mettant aufsi en auant , qui! mauoit veu

à Mecca
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a Mecca,toufiours en la copagnie de Mahommet,& quil fauoit fort bic

mon naturel,& que indubitablement i'ccois fain: hôme:mefme que me
cognoiffint de bône & fainte vie,il mauoit donne fa mère pour femme.

Les chofes furent tac bien & dextrement conduites
, que tout le monde

me portoit amour,faueur,& honneundurant lequel temps ie ne failloy

toutes les nuys daller à la defrobée vifiter mes Milannois : qui me dirent

vne fois que douze natures des Portugués étoyet arriuces au port de Ca-

nonor:alorsiedy,voicy l'heure qu'il faut efchaper des mains des chiens:

& auifamcs huit iours durans les moyens pour ce faire le mieux que fe-

roit pofsible , eux me confeillans de rrien aller par terrerce que ie rieu ia-

mais l'hardieiTe de faire,craignant detre facagé par les Mores
, pourau-

tant que i etois blanc,& eux noirs.

Des nouuelles de douze nauires Portuguéfès qui arriuerent à Calicut : la

mode des Adores a appeller lepeuple à la Aiojchée pour faire oraifin : ft)

duperd on Vauteurfe trouua ^venant de Calicut à Canonor.

N iour que ie dinoy auec mon compagnon,fe vindrent abor-

der à luy deux marchans Perfiansvenans tout de frais de Ca-

nononlefquels déprime face inuita à bâqueter,mais ils refpon-

dirét quils nauoyét nul appétit de mâger,pour auoir receu de trefmau-

uaifes nouuelles.Comment donq?quelies nouuelles? dit mon compagno.

Pour tout feur,dirent ils,douze nauires Portuguéfes font arriuées , ôc les

auos veûes de noz propres yeux,eftas toutes armées de blanc,ayant défia

commencé a faire vn fort château a Canonor. Mon compagnon tout

étonné de telles nouuelles, fe tournant deuers moy , me dit , O Loys,

qui font ces Portugués? quels gens font-ce? Mon amy,luy dy-ie,ne me
parles iamaisdecesgens,c'eftla pire nation du Monderilsfont larrons,

brigans,corfaires , & efeumeurs de mer.Ie les voudrois voir tous conuer

ty à la loy de Mahommet : dont il fut aufsi déplaifant d'entendre ces

propos, comme ie prenoy plaifir àlesprononcer.Orleiour enfuyuâc,

ces nouuelles publiées , tous les Mores s'alïèmblerent au Temple pour

faire prières & oraifons : mais premièrement aucuns d'iceuxâ ce dé-

putés , montèrent quatre ou cinq fois le iour , fur les tours d'iceluy tem-

ple,felon leur coutume entretenue de toute ancienneté,& à haute voix,

en lieude cloches,appelloyét tout le peuple pour venir à l'oraifon, en te-

nant vn doigt à lôreiile,& criant,Dieu eft grand,Dieu eft grâd,Venés au

temple,venés au téple pour louer Dieu,venés louer Dieu, Dieu eft grâd,

Dieu eft grad,Dieu a été,Dieu a été:Mahômet meiïager de Dieu relufci-

tera.Tous les Mores y acouroyet de tous côtés,& me menerét auec eux,

en difant,vié,vié auec nous prier Dieu pour les Mores.ce q ie fey,me mê-
lât parmy eux en leurs prieres,quiis font publiquement tout ainfi q nous

faifonsicy duPater,&dc l'Aue Maria , étans tous les Mores mis par

ordre, mais ya plufieurs rangs entre eux , auec vnRabbi qui prefide,

corne nous auons icy le prêtre:& faut icy noter , que tout ce peuple ainfi

aftèmblé,
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afïèmblé,on fe laue premièrement bien, puis fait on l'oraifon à la mode

rameur acoutumée,à laquelle ie rriaccômoday enpublic,côme ie vey q les autres

cotrefait le faifoyét,en après me retiray au logis de mô côpagnonrlà ou ie côméçay
ma e

' des le lédemain à côtrefaire le malade,demeurant Pefpace de huit iours,

fans manger en faprefence:maisiemefauuoysàladerobée au logis de

mes Milânois,auec lefquels ie me penfoye fort bié.Mô côpagnon étonné

de me voir endurer fi lôguemét,fî paciément,fï conftament & fi alaigre-

ment la faim,cômença vn iour à me dire.Loys,pourquoy ne veux tu ma
ger?Helas,luy refpôdy-ie,ie me fen fore mal de ma perfonne,il me fem-

ble que i'ay la tefte démefurémét grofïè & aufsi Peftomac, eftimant que

cela prouiét de cet air gros & inteperé,qui rrieft contraire.Certes il étoit

tant bon diable,& me portoit tel amour,quil eût fait pour moy tout ce

que ie luy eulTè peu cômander,mefmemétpourla conferuation de ma
perfonne:& de fait croyât fermemet que cet air ne ni étoit bô,Allés vous

en,me dit il,tenir à Calicut,iufques à ce,que la cômodité vienne de nous

en retourner en Perferie vous y adrefïèray vn mien bon amy, qui ne vous

lairra auoir faute.Aquoy ie luy refpôdy,que ie ne voulois aller à Cano-

nor,craignât cesChrétiés & Portugués.Non,non,ne craignescela,me ré-

pliqua ilne vous ofe bié afièurer qu'ils ne vous ferôt mal ny dommage en

forte que ce foitme doutés point d'eux : vous ferés en feurté , moyennant

que ne fortes point de la cité.A la parfin donq après auoir bien veu & co

fïderé toute l'armée,la munition de làrtillerie,& les armes que les Mores

preparoyét alencôtre des Chrétiés,ie me haz.arday de me mettre en che-

min,afin de macoutumer auec ces Portugués,& de me fauuer des mains
L'Auteur ^cs çhiés:mais ce ne fut fans grâd dâger,côme ie vous feray entédre par

Caiicut le menurvn iour auat que départir de Calicut,ie donnay ordre à tout ce,

pour aller à
qUe j^uois affaire auec mes Milanoisrpuis mô côpagnô me meit en côpa

mettant \n gnlc de ces deux Perfias,qui luy auoyét aporté les nouuelles cornent lar-

granddan- mée Jes Portugués étoit arriuée à Canonorrainfiprimmes vne petite bar

foule.

*"'
°t
uette pour y ailerrmais le dàger,ou ie me mettois,étoit grâd,pourautât

que là étoyct vingtquatre marchâs,Perfiàs,Sorains,& Turcs, lefquels me
cognoifïbyét fort bié,& de leur grâce me portoyét grâd' amitié.-fachât la

portée de lëfprit des Chrétiens,ie me trouois là en telle perplexité, que ie

ne fauoy bônement que faire,penfant en moymefme,que fi ie prenois co

gé d eux,quils ne fe doutafïent que ie me voufifle retirer auec les Portu-

gués:dàutre côté ie regardois,que fi ie fuflè party fans leur parler,& que

par cas fortuit i'euffe été decouuert,ils rrieuffent peu dire,Tu ne deuois

pas ten aller fans nous parler.Ces doutes me tindrét long temps fufpend:

mais à la parfin ie côclud de me fauuer fans dire mot à home du môde,fî

nô à mon côpagnon,me mettât fur mer auec les deux Portugués,le troif-

ieme iour de Decébre:& incôtinét q fumes dâs mer enuirô[vn trait dàrc,

voicy venir fur le port,quatre officiers du Roy,cômâdât au patrô de nô-

tre barquette,de retourner en terre,auquel ilsvferet de tels rigoreux pro

pos:
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pos: Pourquoy mcines tu cet home hors de la ville fans la licece du PvOy?

Les Perl iàs prindret la parole pour moy,difans que i'efloisvn faint home,

allât auec eux à Canonor.Nous fauons bié,dirct iis,quil efl vn faint Mo-
re,mais le danger eft,dàutàt quil ented la langue Portuguéfe,quil ne dé-

ccuure aux Portugués ce que nous faifons îcy , & les fecrets de nôtre

armée , laquelle étoyt dun merueiileux appareil,&: de haute entreprin-

fe.Nous commandons de par le Roy au patron, quil ne l'ait à charger,

lequel obeifïïmt à ce commandement , nous remeit fur le riuage , & les

officiers fe retirèrent chez le Roy.Alorsl'undccesPerfians commença

à dire , retournons en nôtre logis. Donnés vous en garde,leur dy-ie : car

fi vous entrés dans la ville,ces cinq pièces de toylcs,que vous portés , fe-

ront conhTquées ,
pourautant que les auéslorties, fans payer la gabelle

du Roy.L'autre Perfian me dit,0 Scigneur,que ferôs nous donq?Aquoy
ie refpondy,Allonsnousen par le long de ceriuage de mer,iufques à

ce,que nous ayons trouué quelqiiautre petite barque: eux étans de cet

acord.nous cheminâmes enuiron douze miles par terre, lourdemet char

gés de la fufdite marchandife:& vous laifïe maintenant à penfer en quel

être étoyt mon efprit,de fevoirainfi pourementacoutré,auecle dan-

ger d'y lanTer laviermais à la parfin, Dieu voulut,que nous trouuames

vn Parao,eftant vn petit efquif, qui nous porta iufques à Canonor , ou tPoraoi efi

nous arriuames le famedy au foir : & foudain que ie fu là,ie portay les *?^T*

letres ,
que mon compagnon efcriuoit à vn marchât,fien amy,defquel-

les la teneur étoit,quil me recommandoit à luy,& quil eût à me traiter,

comme fi c'étoit fa propre perfonne, iufques à ce quil viendroit là luy

mefme : l'afïeurant que i étoy faint homme, ioint aufsi, que iétoy de

fon parantage. Le marchant incontinent auoir leu ces letres, les meit

fur fa tefte , me promettant fur fa vie, que ie ferois en feureté dans fa

maifon : commandant fur l'heure le fouper être appareillé magnifique-

ment à belles poulailles, poulets,& pigeons.Et quand mes Periiansvei-

rent mettre fur table ces poulailles , commencèrent à s'eferier en cette

forte : Seigneur , que voulés vous faire de cecy ? cet homme ne mange
point de chair:& encore que pour cela ne laidaft dàporter dautres via-

des. Apres fouper les Perfiâs me feirét requefte de nous en aller vn peu a

i esbat , iufques à la marine : ce que leur acorday, venant enfemble iuf-

ques au lieu, ou étoyent les nauires des Portugués :& Dieu fait , quelle

alaigreté Se plaifir ie receu en mon cœur détre arriué à fi bonport.Nous

parlâmes encor quelque peu plus auant , ou ie vey à la porte dune petite

maifon bafïe , trois bouteilles vuydes, penfant que là fut la retraite des

Chrétiens : de quoy encor plus ioyeux qu'au parauant , il me printenuie

d'entrer dedans , combien que ie me garday bien de le faire , dissimu-

lant deuant eux ma ioye , étant aflcuré , que fi iëufïe attenté cela,

s'étoyt aflèz pour émouuoir toute la cité,& la terre licuft été aifez gran-

de
, pour me fauuer,parquoy ic me contentay pour ce iour là , de noter

le lieu,
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L'Auteur

le \[cu }
ou fe faifoit la fortereflfe des Chrétiens,dirïerant d'yaller iufques

CammerJt au lendemain. Le dimanche donq ie me ieuay de bon matin , donnant

fe retire a- entendre a mes compagnons que ie menalloisà i'esbat: lefquels me dirét,

*iem!
r

Allés ou il vous plaira : ce que ie fey , tirant droit là , ouïe batifïbit la

fortereflè des Chrétiens.Et quand ie fu vn peu loin du lieu ou iauois

laifsé mes compagnons,en cheminant fur le nuage de la mer,ie rencon-

tray deux Chrétiens Portugués:auquels ie demanday,Seigneur ou eft la

forterede desPortugués?Leiquels me dirent en premier lieu,Es-tu Chré-

tien,toy?Ouy,dy-ie,meiTèigneurs3Loué foit Dieu dirét ils.Dôu vies tu?Ie

vie de Calicut,mes Sieurs,leur relpôdy-ie.Lors l'un d' eux die à Ton côpa

gnon,Allés vous en deuât à i

5

hoteiierie,ie veux conduyre cet homme-cy
au Seigneur Laurent , qui étoit le fils du Viceroy.& ainfi me mena iuf-

ques au château diflant de la ville demy miie,ou nous trouuamesà table

VAuteur ledit Seigneur Laurét,aux pieds duquel ie me profternay,les genoils mis

fe proîter-
concre terre,en luy failant telle harangue:Mon Seisneur , ie me recom-

tiam deuM
t > f r 1 . i / •

i i r
leSùgntur mande a vous , oc vous luppne de me taire tant de grâce de meiau-
Laurent fis uer ]a vie,car ie fuis Chrétien. Si tôt que ie arriuay là ,1e bruit fut que

de Pvrtu- toute la ville étoit en trouble de ce que ie rriétoy fuy: & fur l'heure feit

g*1- on appeller tous le Canonniers pour charger l'artillerie, craignant que

les Portugués ne vinflènt à donner l'aflaut à la ville. Or ce Capitaine me
print par la main,& me tira dans vne fale, s enquerant de point en point

de tout ce qui fe faifoit à Calicut , ne me tenant autre propos par l'efpa-

ce de trois iours,que de minterroguer du fecret des ennemis, & de leurs

entrepnnfes. Moy délirant fur toutes chofes la victoire des Chrétiés, luy

fey vn difeours par le menu de toute l'armée du Roy de Calicut : 8c

après être bien informé de toutes les menées,il nienuoya dans vne galère

pardeuers fon pere,le Viceroy, qui étoit en Cochin;de laquelle étoyt Ca
pitaine vn Cheualier nommé Iean Serranode fus-ditViceroy print grâd

plailir de me voir,pource principalement que ie luy donnay auertifle-

ment de tous les deflèins du Roy de Calicut. Et voyant le grand acueil Ôc

honneur quil me faifoit,ie me hazarday de luy dire,que lil vouloit don-

ner pardon à Iean Marie,& à Pierre Antoine, fondeurs de l'artillerie de

Calicut,& niaiîeurer de leur grâce , que ie me tenois fort de les faire

reuenir,& les débaucher défaire telle playe aux Chrétiens, combien

que ce quiis en faifoyent , fut par vne contrainte,& force, ayant grand'

enuiedcnfortinmaiscraignans d'être facçagés par les Chrétiens, ils ne

s'ofent hazarder de reuenir fans faufconduit.Le Roy print fi grand plai-

fir d'ouyr ces propos , quil condefeendit à me donner faufeonduit des

fufdits:&pourpius grande affeurance , le Capitaine delà galère m'en

refpondit,me faifant aufsi bon , pour la part du Viceroyitellement, que

trois îours en après il nienuoya pour ce fait,dans vne galère à Canonor,

auec ce,que le Viceroy mandoit par letres patentes à fon fils , quil eût à

me fournir deniers pour exécuter cette mienne entrepnnfe.Incontinent

que
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que ï arriuay à Canonor,ie trouuay vn homme du pais, qui m obligea fa

femme & Tes enfans pour afleurance de porter mes letres en Calicut à

lean Marie, 8c Pierre Antoine: auquels îefcriuois que le Viceroy leur

auoit pardoné,& quils vintTent en aflèuranceiauquels Tenuoyay par cinq

fois vne efpie,les auertiiïant que fur tout,ils fe donnaient garde de leurs

femmes& de leur efclaues:car chacû deux auoît vne femme,& lean Ma
rie auoit vn fils & vn cfclaue:par toutes leurs letres refponfiues ils m af-

feuroyent de vcnir,iufques à la cinquième fois
,
quils me madoyent,que

fur la nuit ie me troualïe auec vn brigacin au nuage,ou fe tiennet les pe-

fcheurs,ld ou on ne faifoit point de guet,& que ieles prédrois là,rri eferi-

uans dauatage,quils auoyét baillé tous leurs meubles au porteur de la le-

rre,qui étoit efpie.Or leur auoys-ie mâdé quils vinflent feuls , laiflans la,

leur enfans,& leur efclaue,fauuans feulement leurs perfonnes,& ce peu

quils pourroyét du principal de leurs biésrmais ils ne me voulurét croire:

car ils auoyét vn diamât qui pefoit trentedeux carats, état eftimé quinze „..

miles ducats,& vne perle pefant trentequatre carats,& deux miles rubis^ du pis de

pefant vn carat & demy la piece,fans coter foiiïantequatre anneaux d'or ?*'f*
mi~

i • i r \ -a i r • r i
les ducats.

enrichis de toutes iortes de pierrenes,& trois chats raiians la cyuette,

trois marmots,&vne couë,faite tout exprès pour polir les pierres precieu

fes.L'appetit defauuer toutes ces chofes , fut caufe de malheur 8c delà

mort de ces deux perfonnages:pourautât q leur efclaue,natifde Calicut,

voyat quils fe preparoyét pour sën aller,fe retira deuers le Roy,luy denô

çant la fuyte de fes deux artilliers:& côbien que le Roy riadioutât foy au

dire de cet efclaue,ne pouant fe perfuader, queux voufilïent iamais atten

ter cela,fi eft-ce,quil enuoya cinq de {es officiers en leur maifon pour les

garder.Ce peruers efclaue,voyant que leRoy ne les vouloit faire mourir,

sën va au Cadi de la foy des Mores,vfant de mefmes propos quil auoit

fait au Roy,mettat encor en auât, quils auoyét reuelé aux Chrétiens tous

les fecrets de làrmée de Calicut:dont le Cadi émeu par le rapor.t de cet

efclaue,cômande être faite vne afïèmblée de tous les marchas Mores,lef

quels dùn acord firét cens ducats,& les portèrent au Roy de Giogha,qui

pour lors étoit dans Calicut auec trois miles homes de fa nation:auquel

ils firent telle harâgue: Seigneur,tu fais que de tout tépstu nous as trou- Haranrue

ué prefts & appareillés à te faire feruice & hôneur de tout nôtre pouoir, àts mar-

toutesfois & quates que tu es venu icy,main tenant nous te voulons prier
c

r

*M
att R

°

6

~

de nous faire tant de bien,que de mettre à fac deux Chrétiens
, qui font de Gtogha.

en cette ville,ennemis de nôtre foy,& qui reuelent tous les affaires 8c fe -

crets de nôtre Republique,aux Portugués,qui de toute ancienneté font

noz ennemis capitaux:& en ce faifant,nous te donnons ces cens ducats,le

Roy vaincu tant par leur requefle,que par làrgent,enuoye deux cens hô
mes tout exprès pour défaire ces poures Milânois:& foudain que ces cô-

mis cômencerent d' aprocher de leurs maifons,ils fe meirent dix a dix,

fonnâs de leurs cornets,& faignas de demader laumofne:mais incontinct

i



<>$ LIVRE QVATRIEME
que les Milannois les virent en fi grand' compagnie,ils fentirét bien qui']

demandoyent autre chofe que làumofne,& de fait,meirent la main aux

armesjfe defendâs fi vaillamment,que de cette grand' troupe ils en défi-

rent fix,& en bleflèrent plus de quarante:mais à la parfin ces Gioghes ti-

rèrent contr'eux vne manière de leurs armes , qui eft vn cercle de fert,

large de deux doigs,tranchant de tous c6tés,comme vn rafoir,& en tou-

leanMa cherent fi lourdement Iean Marie en latefte,& Pierre Antoine en la

rie& Tter cuyiïè ,
que tous deux tombèrent ius par terre : puis ces canailles fe ruant

re Antoine
fauterent fur leurs corps,& leur coperent la gorge.Ce pendant la femme

Mores. de Iean Marie fe fauua auec fon fils , & fen vint à Canonor,ou i'achetay

Ton fils huit ducats , & le fey batizer , le nommant Laurent, pourautant

que ceiour làétoit la fefte de S.Laurent:& le mefme iour après l'an

reuolu il morut du mal de Naple; duquel i'en ay veu dans Calicut

Naptjre- plus de tr°ism^es niiliers entachés , tant hommes , que femmes: on ap-

quïttnCa- pelle cette maladie en leur langage , Pua,qui a commencé feulement à

m£u1 regner en ce Pais-^ depuis dixfet ans ença : mais y eft par trop plus

afpre ,
qiien noz quartiers.

T)e l'armée de ceux de Calicut , qui rvindrent ajjaillir les Portugués,

ftj de la cruelle bataille auds eurent enfemble.

p^pl E douzième de Mars 1506 les nouuelles vindrent de la mort
M ;5|Mdecesdeuxpoures Milannois, &aufsi, que ceiour mefme fe

'Armée de
jilfc|lll partit l'armée des Pannaniens,de Calicut, de Capogat,de Pan-

dcux ces& danine 3
& de Tromapatar,contenant en tout deux cens& neuf voyles,

defquelles y en auoit huitantequatre grofïès,le refte étoyét barques à ra-

mes & auirons , comme font Parao.En icelle étoit vn nombre infiny de

Mores tous armés,portas certains habis faits de toyle rouge,rembourrés

de cotton,auec de bonnets femblablemét tous cottonnés,les mains cou-

uertes de gantelets & braflelets fourrés de mefme,au refte bien équipés

dàrmeSjCome arcs,lances,efpées,rôdelles,artillerie grofle & petite a nô-

tre vfage.Quand nous vimmes à découurir cette armée,qui fut le feizie-

medumoys fufdit,nous fembloit(i voir tant dénatures & autres vaif-

feaux enfemble)que ce fût vne grand' foreft a caufe des grads arbres des

nauires,fpeclacle admirable & efpouuentable:mais entre nousChréties

nous cfperions toufiours en Dieu,tenans pour feur qiien defendat fa foy,

il nous feroit en ayde , & quauec fa protection nous ruinerions la loy

Payanne.Le vaillant cheualier,& preux Capitaine de làrmée, fils du Sei-

gneur Frâçois d'Almeyda,Viceroy de l'Indie,étoit là auec onze nauires,

entre lefquelles y auoit deux galères& vn brigàtin:& combien quil veit

l'ennemy venir auec toute fa puifïlince & force,fi eft- ce quil print cœur,

ayant deuant les yeux les geftes héroïques de (es anceftres, & ne voulant

abolir par (a lâcheté ou autrement l'heureufe mémoire de leurs vertus,

feit appeller tous les Capitaines & chefs de fes nauires, lefquels il com-

mença à exhorter prudemment,& prier, que pour l'honeur de Dieu,&

delà
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de la foy Chrétienne ils ne craignafïent à expofer leur vie pour la defen- Harangue

fe & protection du pais,vfant de tels proposiO Seigneurs, O mes frères, ZTdu"ca*

le ioureft venu, auquel nous conuientauoir iouuenance de la pafsion /»>«»' en

de nôtre Seigneur Iefus Chrift,& combien de peine il a foufert pour la ^l/^p^
rédemption de nozpechés,& pour nous racheter entre nous poures pe- tugués t aux

cheurs.Auiourd-huynoz péchés nous feront effacés.auiourd-huv Dieu amres Ca
:

r T 1 i i
Pttatnes,&

nous receura en la trellainte gloire.Pour l'honneur donq & amour de ce chefs.

bon Seigneur Dieu , ie vous prie que chacun de vous prenne cœur , à fin

de virilement aflaillir & repoulïèr ces Chiensrcontre lefquels il nous dô-

nera vicl:oire,ne voulat permettre,fa fainte foy être ruinée.Incôtinent vn

beau père fpirituel,qui étoit fur la poupe de la nauire du Capitaine eleua

en haut,auec vne grade deuotion,vn crucifïx,que le peuple pouuoit aife « Exhortant

met voinfaifant là vn beau prefche,en exhortât vn chacun à exécuter ce, d'unpredi-

quil auoit promis, qui étoit, de batailler pour la foy Chrétienne. Puis

leur donna pleine abfolution de leur péchés : difant ainfi pour toute

conclufion , Or fus mes enfans , allons tous alaigrement en bataille : car

Dieu fera pour nous.Cet homme (ceut fi bien dire,auecfes paroles au-

tant magnanimes que pitoyables, que toute la compagnie priok Dieu

auec pleurs& larmes,que fon bon plaifir fût,quil demeuraient tous en

ce conflit.En ce mefme temps là la grand' armée des Mores parla au-

près de nous,tirant outre,& nôtre Capitaine auec deux nauires s'en alla

au deuant , parlant entre les deux plus grans nauires des Mores, & fe

faluerentl'un & l'autre à beaux cops d'artillerie : nôtre Capitaine feit

cecy pour tenter la puifïànce de ces deux nauires
, pource qu'ils auoyent

plufieurs 8c diuers étendars déployés , étans capitaineries de toute l'ar-

mée.Ce iour pafïa ainfi,fans faire autre chofermaisle matin enfuyuant

les Mores commecerét à faire voyles,& aprocher de Canonor,mandàs à

nôtre Capitaine quil les laifîat paflèr,& acheuer leur voyage , & qu'ils ne

vouloyét combatre alencôrre des Chrétiens.A quoy le Capitaine refpô-

dit,que les Mores de Calicut auoyét vsé dune fi grade cruauté en fon en-

droit,qiîà fa requefte ils ne voulurét iamais permettre aux Chrétiés
( qui

fe retrouuerét en Calicut,)faufcôduit pour reuenir en leur païsmiais en

meirent à mort plus de quaratehuit,fans la dépouille Se pillage quils fei-

rent,qui étoyét de plus de quatre miles ducats,tàt en arget,& armeures,

quen autres biés.Parquoy ma côclufion eft,q pafsiés Ci vo9
pouués,mais ce

ne fera fans premièrement fentir que c'eft de la puilïance,vertu& nobleflè

des Chrétiés.Or bié,dirét les Mores,puifque vous aués ainfi arrefté,nous

y acordôs:nôtre Mahomet nous défendra de vous,Chrétiens.Cesparoles

ne furet pas plutôt prononcées,quc les vns& les autres cômécerét à ten-

dre toutes les voyles,& trinquets,cômençât à venir noz Mores auec vne

grad' fureur,penfans pafïèr outre,nauigeâs toufiours à huit ou dix miles

près de terre;nôtre Capitaine ne voulut donner dedans,quils ne fuiîent

près de la ville de Canonor,pourautant que le Roy de Canonor étoit là

i 2.
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attendat TyrTue de ce conflit, pour voir auquel des deux la victoire auien

droit,ioint que nôtre fufdit Capitaine vouloit bien quelôn cogneût la

magnanimité & vertu des Chrétiésiparquoy il ordôna q lôn dônâtà dif-

ner à tous,& quincontinét après chacû le préparât a côbatre virilement:

en quoy le Seigneur nous fauoriza tât,qiiil nous enuoya le vêt a fouhait.

Et foudain après le repas,le Capitaine cômcnça à dire,Or fus mes frères,

voicy l'heure,q chacun de nous fe doit môtrer bon Chrétien: en pronon-

çât ces paroleSjCÔmada dôner dedas les deux gras nauires des ennemis.ll

me feroit impofsible de vous raconter la diuerfité des inftrumes,qui fon-

noyét dùn côté & dautre,felô leur coutume,côme cornets,trôpettes,cle -

ment de ba rons & autres femblables,tellemét que tout trébloit,ou que la fin du Mo
taille entre de écoic venue.Notre Capitaine sattacha vaillamét à la plus groffe naui-

& chréni re ^e ces Mores,& côbienque par trois fois il fût repoufsé,fi eft ce qiîâ la

datant Ca- quatrieme,le grad vaifïèau demeura attaché à nozchaifnes:&noz gés de

fauter dedas: ou fe trouuerent fix cens Mores,& là fut faite vne fi grande

meslée dùn côté ôc dautre,partie efpée à efpée,partie main à main, qu'il y
eut vne merueilleufe boucherie auec grad efufion de fang,tellemét qu'il

rien efchapa vn feul de tous ces Mores.Nôtre Capitaine , a qui le cœur

croifïoit de cette première vicloire , fe ietta fur vne autre nauire des

Turcs,qui étoit enchainée auec lune des nôtres,ou il feit fi bié fon deuoir,

qu'il meit au fil de lëfpée plus de cinq cens Mores.-lefquels corne defefpe-

rés dàuoir perdu leurs deux meilleures pièces, vindret à enuironner noz

voyles , tellement quvne de noz nauires auoit à fe défendre contre qua-

torze ou quinze des leurs.C'étoit vn braue fpeclacle de voir noz gens en

befongne,& entrautres,vn preux ôc vaillant Capitaine nômé lean Ser-

ran,lequel vous eulsiés perdu de veûe,tant foudain remuoit mains,pieds,

bras ôc toute fa perfonne , rompant ôc enfonçant vn fi grand nombre

des ennemis,quii feroit impofsible de le coucher par eferit , veu mefmc-

ment que par fois vous l'eufsiés veu enuironné de cinquante vaifièaux

tant à rames,quà voyles,bien garnis dartilierie,ce nôobftat par la grâce

de Dieu,fa vertu acopagnée dun petit nôbre de ges & darmes,râgea ma-
gnifiquemét la fupcrbe,& môftrueufe oflctation des ennemis,le(quels Ôc

de côbatâs,& de vaifïeaux>& dàutres munitions étoyét plus que nous : Ôc

dura cette bataille depuis le matin iufques à la nuit , tant dextrement ôc

heureufemét côduyte,que des nôtres tien demeura occis que huit ou dix,

Ôc quelques autres blcfsés.Or le brigânn,ou i etois,a(ïèz éloigné des gras

vaifïèauxjfut incontinet enuironné de quatre nauires des ennemis, nous

pourfuiuas de fi près, que fumes côtrains nous retirer tous à la poupe,&

eux de faillir dedâs enuirô quatorze ou quinze de nôbre,& de gaigner la

o ifondu
ptace:ma *s nôtre Capitaine,nômé Simô Martin,fc rua fur ces chiens,les

Capttume frotât dépkeufemét de fon efpée trachate des deux côtés,en faifant cette

SimoMar- orajfon £ Dieu,0 Seigneur Iefus ChnfLdône nous vi6toire:ayde à ta foy:
tininccba- .„. „ r

O
i i f - -
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tdnt. donc lecours aux leruitcurs de la roy:en pronoçat ces parolcs,il traena la

telle à fix ou à fept:ce quetonna tellemét la fuytc,que vous les eufsiés veu



DE L O Y S DE. BARTHEME. 101

plusdextreà fe ietter dehors, que animez a la bataillc,aimans mieux fc

précipiter dans la mer ,
que patter par le fil de cette enuenimée efpée.Les

Mores fe voyans en partie rompus,en partie étrillés dune fi étrange mode

feirent réfort de quatre barquesrmais nôtre Capitaine,de rien moins in-
Rur

edtf Ca

genieux,que magnanime,leur loua dune gentille trou{Te,qui fut telle. Il ptame su

print vn baril,dans lequel on auoit autrefois tenu de poudre a Canon , & mon Mar~

îuymeit a la bouche vne pièce de toile,qiîii tira des voiles,làgeançant G

bien en rondeur,qiielle fembloit vne pierre,puis chargea le doz du baril

dune poignée de poudre failant mines à lentour,côme sil euft vouleu lâ-

cher vne bôbarde,tenat toufiours le feu en la main,auec tels geftes, & co-

tenance,que les Mores croyans que ce fut quelque grolîè pièce dàrtillerie

prefte à les faluer,ils gaignerent le haut: & delà,nôtre Capitaine les voyat

retirés fur leurs limites, il sën vint d la compagnie des Chrétiens,là ou il L M
ne fut prefques fi tôtarriué,qiîil falut reprendre les armes cotre ces chies: partie dc-

lefqueîs furent frotés aufsi rudement quau parauant.fans conter la proye ^tts
'Partie

que rennes lur eux , & de iept nauires chargées de iucre
J
eipiccries,& au- te par les

très riches marchadifes,&neufou dix autres enfoncées a grand cops dàr- chréttens.

tillerie,entre lefquelles y en auoit vne toute chargée d'Elephans.Lors noz

Mores voyans la mer leur porter tefmoniagc par fa couleur rouge,de la

cruelle défaite de leurs gés, ioint aufsi q nous auions ia prins le deux gras

nauires Capitaines de leur armée, (ans les autres vaiueaux enfoncés,fc

meirent en route,fuyant lùn deça,làutre delàdes vns tirans contre terre,

les autres erranspar les plages delà mer,y eût il port,ou non.Nôtre Capi-

taine glorieux de cette vic~toire,qui étoit fans auoir perdu vn feul de tous

noz vaiflèaux.cômença à rendre grâce à Dieu, vfant de tels propos: Loué •A"Mn de

>- . r\
/»' grâce après

foit Dieu,& fon fils Iefus Chrift.Mes amis fuyuons la victoire contre ces u viftoirc.

chiens , & foudain chacun fe meit à les fuyure.-lefquels vou^ eufsiés dit, a

les voir fuir,quils étoyent pourfuyuis dune armée de cent nauires. Voilà

enquoy nous employâmes la nuitxar la bataille nous auoit tenu depuis

le matin îufques au foir.Le iour enfuyuat,aucuns de noz gens,qui s'étoyét

reposé la nuit , vindrent à decouunr vne grand nauire flotant fur mer,

après laquelle ils feirent telle pourfuite, quils l'enuirôneret de tous côtés,

tellement que ceux qui étoyent dedans, defe(perant de la victoire , & de

leur vie,fe precipitarét dans la mer,& étoyent en nombre denuiron deux

cens perfonnesdcfqucls ne laifïames de pourluyure iufques en terre auec Mor"dex'

vn efquif, les afïbumans de noz armes
,
qui étoyent elpées, lances,arcs, ge.

dards,& rondelles.Quelques vns dëntre eux nagèrent plus de cinq ou fix

mileSjtant defus leau,que dedans,contrefaifans quelquefois être morts,à

fin dëuiter les coups:&par fois,apres auoir lôguemét demeuré dh la mer
corne noyeZjtâtôt vous les eufsiés veu à vn ou deux traits dârbalette près,

leuerla telle, & nager de toute leur force:&fitôtquenousaprochions

deux pour les ajournerais senfonçoiét das la mentellemct que vo9
eufsiés

dit, que cela fe faifoit par vn vouloir de Dieu,de fi lôg temps perfeuerer à

i 3
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la nagc-.combien que a la par fin,leur nauire enfoncée , la plus par dëntre

eux finit Tes iours miferablement. Le matin enfuyuant nôtre Capitaine

enuoya les galeres,le brigatin,& quelques autres petis vaiflèaux pour voir

les corps de ceux,qui étoyent demeurés pour gage,& en trouua on,tât fus

les riuages,que par les bords de la marine,qiiau(si dans les nauires prinfes

par nouSjiulques au nombre de trois miles fix cens corps morts,fans con •

ter ceux qui (e ietterent dans la mer quâd nous les pourfuyuions, lefquels

étoyent encor en plus grand nombre que les occis. LeRoydeCanonor
après la vicl:oire,porta tefmoignage des Chrétiens:A{ïeurément,dit il,les

Chrétiens font gens vaillans,& belliqueux.Et des lors il commeça à nous

le Roy de aimer,& à nous porter faueur:& à dire le vray,non fans caufe : car ie me

'faïtZZ-
û *s trouu^ en plufieurs groffès batailles,efquelles iay veu de merueilleux

memdcs alïàutSjCx: horribles defconfitures : mais ie ne vey onques gens de (î grand
chrétiens. cœur,que font ces Portugués. Le iour dàpres nous retournâmes vers nô -

tre Viceroy
,
qui étoit en Cochin, lequel print grand plaifir de nous voir

victorieux de noz ennemisrcar il étoit grand amy des Portugués.Or nous

lairrons icy làrmée du Roy de Calicut,& retournerons à mes erres.Trois

moys donq après ces menées , le Viceroy me conftitua facteur des mar-

VAuteur cnans
i office gentil , & de bon reuenu , lequel i'exerçay enuiron vn an 6c

eft cm>/a-demy:mais quelque temps après le fusdit Seigneur menuoyaà Canonor

marchan
^ur vn naun~

e j a la pourfuite de plufieurs marchans deCalicut,quive-

noyent à" Canonor,& prenoyent leur faufeonduit des Chrétiens,leur dô-

nant à entendre quils étoyent de Canonor, & qu'ils vouloyent palïèr auec

les marchandifes,& nauires de Canononce que riétoit vray. Or auint en

ce pendant que le Roy de Canonor,qui nous fauorifoit,alla de vie à tré-

pas : 6c fut fait vn autre Roy, qui étoit autant nôtre aduerfaire,comme

Ton predecefleur auoit été nôtre amy: 6c fut eftably par le Roy de Cali-

eut ,à force dàrgent, 6c par violence: car il luy prefta vingt 6c trois

groflès pièces dartillerie.

De la guerre de Canonor , ou étoit la forterefp des Portugués : f£y

de la paix , qui senjuymt.

'A N mil cinq cens 6c fept,& le vingtfeptiemed'AuriljCom

mença vne trefgrande guerre : laquelle dura iufques au dix-

fcptieme d'Aouit. Maintenant vous entendrés que cëft de Ja

foy Chrétienne, & quelle manière de gens (ont les Portugués. Vn iour

auint
,
que les Chrétiens allans prendre deau , furent aflàillis par les

MoreSjà caufedùne grande hayne qu'ils leur portoyent: les nôtre ainfï

mouchés à pied leué,fe retirèrent dans leur forterefle, qui étoit défia

en allez bon ordre: 6c pour ce iour ne fut fait autre mal.Nôtre Capitai-

nc,nommé Laurent de Britte,denonça ces nouuelles au Viceroy,qui pour

lors étoit à Cochin:lequel tout foudain y enuoya vne compagnie de gens

de guerre , bien en ordre,fouz la charge du Seigneur Laurent:qui quatre

iours en-apres fe retira à Cochin:mais nous arreftames la pour repouflér

l'impet
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l'impetuofité de ces chiens, & netions gueres plus de deux cens hom-
mes de compagnie : n'vfans ordinairement d'autres viandes

,
que de riz,

de nois,& de fucre: mais fur tout , nous allions grand' faute deau:tel-

lement que nous étions contrains deux fois la femaine dèn aller qué-

rir à vn puys diftant du château enuironvn trait dàrbalette,& encor

n'étoit pofsible dên recouurer finon à force dàrmes:&ne venoyent ia-

mais fur nous en moindre compagnie,que de trente miles hommes , au-

cunefois quarante, ou cinquante armésàlamode,que vous ayiadit cy

defus en parlant de Calicut , comme de darcs,lances,efpées,& rondelles,

conduifant toufiours quad & eux,plus de deux cens quarante pièces dàr-

tilleries,tant grofies,que menues. Or leur manière de côbatre étoit telle.

Ils venoyent deux,ou trois miles à flot,portans diuerfes fortes d'inftru-

mens. comme trompettes,cLairons,cornets,tympanes,& cymbales,ayans

aufsi plufieuio oftis pour faire de feu artificiel,& ainfi d'vne grande furie

fe ruoyent fur nous, auec vne façon de faire fi étrange, & horrible,que

ce eût été alïèz pour épouctervne plus grade troupe de gens, que la nôtre:

laquelle dùn cœur magnanime leur montra tel front, que iamais ne furet

fi hardis ,
que dàprocher du château: encor qu'ils euiïènt le moyen de le

batre tant par deuant,que par derriere,mefmement que par fois venoyét

fur mer cinquante,ou foulante petites nauires chargées de ces Mores,non

a autre intention,que de nous enclorre.Ce nonobftans tous leurs effors, il

nepaffoit iour de batailler,que nën defeifsions dix,ou douze, & aucune-

fois quinze, ou vingt des leurs , mais non pas dàuantage , car incontinent

qu'ils voyoient quelques vns de leurs gens morts, ils gaignoyent le haut le

plus légèrement du monde.Vne fois auint,quvne de noz pièces dàrtille-

rie,nommée Serpet,en défeit dixhuit des leurs en vn cop, tans que iamais

il y demeuraft vn feuldes nôtres, grâce à Dieu, tellement, qu'ils di-

foyent que nous auions le diable au corps,qui nous defendoit. Cette guer

re dura depuis le vingtfeptieme de Mars,iufques ou feiziéme d'Aouft, au

temps quarriua l'armée des Portugués, fouzla charge du vaillant & che-

ualereux Capitaine, le Seigneur Triftan de Cugna, auquel,!! tôt qiiil ap-

procha de Canonor , nous feimes fignes qu'étions preft à donner dedans:

& foudain fe meit après , à faire armer tous les exquifs,& barquettes des

nauires,&,fans que nôtre Capitaine nous retint, incontinent qu'ils furent

décendus en terre,nous mettions le feu dans Canonor.Ie vous laifïè à pen

fer,quel contentement dèfprit ce nous fut,de voir tel fecours, veu meime
ment que nous étions ia tant las,& fatigés

,
que nous ne pouuions plus te-

nir bon : ioint aufsi
,
que la plus part des nôtres étoyent blefles:mais lors,

que les Mores veirent nôtre armée tant bien équipée, renforcée,^ en fi

bon ordre,ils ne feirét faute denuoyer leur Ambaflade deuers nous pour enmyent

demander la paix: lequel fe nommoit Marna Marical, le plus riche mar- ^m]°4a-

chantdela villedesnouuelles en furent foudain portées au Viceroy état tuguéspour

pour lors en Cochin ,
qui octroya la requefte des ennemis , à l'inten- demander

-
. la paix.
tion r
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tion feulement de plus aifément charger les nauires,& lesrenuoyeren

Portugal. Quatre iours après ce traitement de paix, voicy venir quatre

marchans deCanonor,me cognoiflans ia deuant que cette guerre fût

commencée , lefquels niuferent de tels propos:Nous te prions, ô fadeur,

de nous montrer vn de vôtre compagnie,qui de hauteur excède tous les

autres dune coudée,& qui a défait vn fi grand nombre de noz gens , fans

que iamais il fût frapé , tellement qiiil ne pafloit iour quil rien meît ius

dix,quinze,ouvingt,desnôtres,dequoy les chefs de nôtre armée en fu-

rent tant piqués, quils fe bandèrent par fois quatre,ou cinq cens contre

luy,& iamais homme de la compagnie ne le peut toucher en façon que

ce foit.A quoy ie leur refpondy,Mefsieurs,celuy que demâdés, rien: pour

l'heure prefente icy:il eft allé à Cochinrpenfant en moymefme que l'au-

teur de ces brauetés & fais heroiques,n'étoit autre que nôtre Seigneur

IESVS CHRIST, parquoy iecommençay à leur dire,Mefsieurs,te-

nés pour feur , que celuy que vous aués veu vous donner tant bien à doz,

n'eft point Portugués,maisplutoft le Dieu,& Seigneur des Portugués , Se

non feulement deux , mais aufsi de tout le monde. Lùn deux lors me re-

fpondit,vrayemét tu dis la verité,car il me fouuient que noz Gentilhom-

mes difoyent,que celuy n'étoit point Portugués,mais ;plutôt leur Dieu,&

confefïbyent dauantage,que le Dieu des Chrétiens,étoit meilleur que le

leur : ce quils nauoyent encor fi bien aperceu,quà cette fois s tellement

ajMoresges qu'ils tenoyent la victoire des Portugués, comme vne chofe diuine,&

ttorit

" miraculeufe. Confiderés icy quelles gens font ces Mores , Se la (implicite

de leur efprit, qui fouuentefois sarreftoyent en nombre de dix,ou douze

perfonnes,à regarder fonner nôtre cloche,eftimans comme vn cas mer-

ueilleux de la voir ainfi branler, pour ce qu'ils voioyét ceux, qui tiroyent

la corde:& quand elle cefloit de fonner,ils fe difoyent lùn à làutre,Voyés

cette cloche , comment elle parle,quand ils la touchent:& quand ils cef-

fent de la toucher,elle perd incontinent la parole. Vrayement (difoyent

ils ) ce Dieu des Portugués eft merueilleufement bon.lls afsiftoyent quel-

que fois à nôtre mefïè, Se lors que lôn montroit le corps de Iefus Chrift,

ie leur difoy, voyés, voila le corps de Dieu des Portugués, des Chrétiens,

des Gentils,& de tout le monde. Et me refpondoyent , vous dites vray:

mais nous ne le cognoiftons point, nous nén auons iamais autant ouy

parler. Par ce cy donq nous pouuons iuger que ces Mores pèchent

^Moresenr plutôt par fimplicité , Se ignorance , quautrement : fi eft-ce quentre eux
ihanums^ fe trouuent de grans enchanteurs Se nîgromanciens: car ie les ay veu

contraindre les ferpens , lefquels par leur fimple morfure faifoyent

mourir fur l'heure :& vous dy encor d'auantage, que ces Mores font

les plus habiles , Se les plus dextres archiers ,
qui fe trouuent en tout le

Monde.
De l'afTaut

&mgroma-
çienu
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7)e l'ajpMt que donnèrent les Portugués aux Pannaniens.

j^^RlPrcs ces chofes ainfi conduytes & menées, comme aués entcn-

fSÉvfSUu cy defus,i la parhn , lors que le temps s'apro choit de nous

y§Slî8 en retourner au pais , dautant que le Capitaine commençoitd

charger de marchandife les nauires, pour tirer en Portugal , & pource

que iauois ia demeure fept ans hors de mamaifon,ioint auisi que fouhait

tois fort de porter à mes voyfins la cognoiflance de la plus grand' partie

du monde,que iauois difcouru,ie fu contrain de demander congé à mon
Seigneur le Viceroyrde quoy il ne feit difficulté: vray clique ce fut fouz

condition
,
que preallablemcnt ie luy tiendrois compagnie là ou il pre-

tendoit aller , comme verres tantôt : de forte
, que fur l'heure il ordon-

na que toute fa compagnie fut armée tout à blanc, exceptés quelques

vns
,
quil laifla en Cochin , en petit nombre:& ainfi tous mis en bon or-

dre . le vingtième de Nouembreenl'an que de fus, nous donnâmes làf- /' Z
tH
î

J O i * gués ajjail-

faut au port des Pannaniens, ce iour mefme plantans les ancres tout Um lespa-

audeuant dudit port , & de la cité:puisle matin enfuyuant deux heures

auant le iour, le Viceroy feit venir deuant luy tous les bateaux,efquifs,

& naiiellcs de toutes les nauires,mettant dans ces vanTeaux toute fon ar-

mée : & là commença à remontrer, que cette ville faifoit plus de guerre,

& portoit plus grand dommage aux Chrétiens
, que ville qui fut en tou-

te i'Indie :& pour cette caufe il prioit toute la compagnie de prendre

courage, & employer Ces forces, à fin de ruiner, & facager cette vil-

le, qui étoit la pefte des Chrétiens. Le Viceroy ayant mis fin à fes pro-

pos, le père fpirituel commence vn autre fermon auec vne parole fi

douce, & pitoyable, que la plus part de nous fe mit à plorer,ayant en

délibération de laiiïer la vie en ce lieu pour l'honneur de Dieu,&pro .

tethon de la foy Chrétienne,tellement quainfi animés,nous commen-
çâmes vn peu auant le iour à donner dedans, traitans dune façon étran-

ge ces Chrétiens
,
qui étoyenten nombre plus de huit miles hommes,

&nousenuiron fix cens,pourautant que neumes aucuns fecours de noz

deux galères, à raifon de la mer, qui fe trouuabafle en cet endroit, Se

ne pouuoyent approcher delà terre,comme les autres petis bateaux. Or
le premier cheualier,qui faillit en terre,fut le vaillant Seigneur Lau-

rent , fils du Viceroy. Le fécond bateau
,
qui print terre , fut celuy du

Viceroy ,dans lequel i ctoy.Du premier afïaut il y eut vne cruelle ba-

taille, à caufe qiien cet endroit lëntrée de la riuiere fe trouuoit fort

étroite, & fur le bord de la terre y auoit vn grand nombre dàrtille-

nes,defquelies toutefois nous conqueRames îulques à quarante piè-

ces, fans conter la prinfe de foiflantequatre Mores, qui auoyent pro-

tefté de laiiîer la vie en ce lieu , ou demporter la vidoire : car pour

certain chacun deux étoit patron de nauirc, ayant grand' quantité de

diuerfes marchandifes , lefquelles ils ne pouuoyent fauuer finon en

k
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gaignant la victoire :& pour cette caufe nous penfans étonner du pre-

mier aflàut, ils nous faluerent dùn nombre infinydàrtilleriermais Dieu

nous y porta telle faueur,que des nôtres nën demeura pas feulement vn,

ains des leurs en mourut plus de cent fohTante : mefme que le Seigneur

Laurent en tuafixenmaprefence,vray eft,quil receut deux mauuais

coupsùe ne conte icy vn grand nombre des autres qui furent blefïes en

cette bataille , laquelle fut aflèz afpre pour fi peu de temps quelle dura:

car incontinent que nous eûmes prin terre, ces chiens au lieu de tenir

bon,gaignerentlehaut:& pourautant quelëau commençoit à caler,

nous ne voulûmes les pourfuyure plus outre: mais nous meimes le feu

dans treize de leurs plus grandes, & plus neuues nauires,à caufe que fil

à fil ils fe multiplioyent,& augmétoyent leurs forces. Le Viceroy feir re -

tirer toutes Ces gens à la pointe,ou lôn étoit plus a{ïeuré,creant là aucuns

t'Auteur cheualiers, au nombre defquels il me conftitua de fa grace,& le vaillant

nSel.

C C
' Capitaine le Seigneur Triftan de Cugna fut mon parrain:en après com-

manda à tout le peuple de sëmbarquer , qui ne fut fans preallablement

mettre le feu à la plus part desmaifonsde ce lieu : tellement que par

la grâce de Dieu le tout vint à d bon port, que fans en perdre vn feul

de nôtre compagnie, nous fauuamcs à Canonor : là ou nôtre Capitai-

ne donna ordre de bien garnir de vituailles,& autres munitions noz

naujres, à fin de nous en retourner en nôtre tant defiré pais,

Liurc de l'Ethiopie.

H> \QE M E,

E V X , qui /adonnent à eferire histoires , ou la

fitnation des régions ,{£? pais de l'njmuers t à l'in-

tentwn d'auancer , f£J illustrer la République > ou

bien , à fin de rendre leur nom immortel à la po~

fterité j doyuent auoir en mémoire les prppos au ils

ont obmis , ou bien différé en leurs premiers ejcrits>

pour ce que la ne s'offroit le lieu , ou occafion d'en

parler ; autrement à bon droit pourroyent être notés

par les LeUeurs ,ou de négligence , ou d'oubliante.Or donq,puifque ainfieft,

quau commancement de ce Liure ie me fuis aquité légèrement de l'Ethio-

pie, il me femble nétre ny mal à propos ny inconuenienty d'en parler plus am-^

plement a la fin de cette mienne pérégrination, mefmement deplufieurs lieux,

rvilles, Iles, ftf pats, que t'ay ijeu à mon retour ,fans omettre les périls , $}
diuerfès auantures , qui m'y ont acompagnç,

Vcs
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Des diuerfes Iles trouuees en la, mer Oceane méridionale

de l'Ethiopie.

E fixieme iour de Décembre en làn que defus,nous reprim-

mes noz erres, tirans à la voJte de l'Ethiopie , & pafTames le

golfe, qui font enuiron trois miles miles de chemin, & vim-

mes arriuer à l'Ile Monzambich, laquelle apartient au Roy de Por- uileMcn-

tugal : mais encor premier que venir là, nous veimes plufieurs villes ™mhih.

fubiecl:es au dit Seigneur , ef quelles il tient groMes garnifons
, pnnci-

cipalement en Melinde, qui eft vn Royaume, & en Mombaza,que
le dit Seigneur feit mettre à feu, & à fang : ayant aufsi vne forterefïè

en Chiloa , outre ce qu'il en fait faire vne autre à Monzambich, fans

conter celle
,
qui eft en Cefala . le ne toucheray maintenant rien des

selles du preux Capitaine le Seigneur Triftan de Cugna, lequel ve-

nant en Indie, print deux cités, aflauoir Goa, Pode, & Braua, lie tresfor-

te , Se Zacotara tresbonne , en lefquelles le Roy meit bonnes garnifons.

le me tairay de la guerre qui fut faite pour gaigner ces places : car

ie nèn pourrois parler à la vérité, pourautant que ie riy étoy pas. le

parle aufsi outre plufieurs belles Iles, que nous trouuames par le chemin,

entre lefquelles eft l'Ile de l'Eftoille de la Gumere, enuironnée de fix au-

tres Iles , riches en fucre,& gimgembre,& en plufieurs & diuers fruits,le

tout bon en perfection : aufsi abondante en toute forte de chair. Ou- *

tre cette- cy,fe trouue encor vne fort belle Ile nommée Penda,gran L'iU Ten-

dementamieduRoy de Portugal, & abondante en tout ce que l'hom- da '

me pourroit fouhaiter. Or pour retourner à Monzambich, le Roy de

Portugal en tire vne grande quantité dôr, dârgent, & d eftain
, que lôn

y aporte de la terre ferme : & aufsi en fait le pareil de l'Ile Cefala.

Nous arreftames donq à Monzambich enuiron quinze iours, & la

trouuames daffez petite étendue , habitée de gens noirs, poures,mal

garnis de viures,& encor ce peu quils ont, vient de terre ferme, de

laquelle ils font prochains , ayans neantmoins vn bon port. Nous y
allions quelque fois par la terre ferme en manière de parle-temps,

&

pour voir ce pais habité de gens tous noirs, & tous nuds, exceptés que

les hommes cachent leurs parties honteufes dune efeorce de bois,&
les femmes portent vne fueille dàrbre deuant,& vne autre derrière:

ayans tous les cheueux crefpes,& cours, les leures grofles comme deux

doigs,le vifage grand, les dans grandes & blanches comme negerau

refte,de leur naturel fort timides principalement quand ils voyent

d'hommes armés: Ce que cognonTans, pour leur iouer dun beau tour,

nous conclûmes de nous mettre en équipage cinq ou fix , bien armés,

& embaftonnés,auec belles harquebou(es,en prenant vne guide dans

la dite Ile, pour nous conduyre par le pais, tellement que cheminâ-

mes vne bonne iournée fur terre ferme, là ou nous vimmes a rencon-

k z
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trer vn grand troupeau d'Elephans:& celuy qui les gardoit, print certain

bois (ce , & ardant , faifant toufiours flàmble, de laquelle ces Elephans

étonnés ,
gaignoyent le haut , excepté vne rois

,
que nous trouuames

trois femelles ayans leurs faons auprès délies , letquelles nous donnè-

rent la chafïè iufques au pied de la montagne, ou nous nous fauuames,

cheminans à trauers dicelle plus de dix miles.puis defeendimes en bas

par lautre côté, là ou nous commençâmes à découurir plufieurs ca-

uernes , efquelles les dits Noirs fe retiroyent, qui ont entre eux vne ter-

rible & fauuage mode de parler, laquelle à peine vous fouroy-ie bien

expliquer : ce neantmoins ie niefforceray à vous le donner à entendre

par exemple, le plus facilement que faire fe pourra. Quand les mu-
latiers allans en Sicile veulent cha(ïèr deuant eux leurs mulets, ils met-

tent la langue fouz le palais, & font vn cry étrange,aucc certain bruit

faifans par ce moyen cheminer plus vifte leurs belles : le femblable

font ces gens icy , donnans la plus part à entendre leur intention par

certains lignes. Nôtre guide nous dit
,
que fi nous voulions acheter de

vaches, ou quelques beufs, qiiil nous en feroit auoir à bon marché :

mais luy refpondimes
,
que nàuions point dargent , craignans,à dire

le vray ,
qiiil rieût intelligence auec ces canailles

, qui nous eu(ïent peu

oter la vie. A quoy il nous répliqua, qiiil n'étoit queftion dàrgent,<Sc

qu'ils étoyent plus chargés dôr, & dargent que nous, mefmement que

les mines ou il croiffoit , n'étoyent pas loing de là. Mais , dimes nous,

puisqu'ils nefe foucient point dargent, que voudroyent ils donq auoir

en échange ? Quelque petit cizeau , dit il : quelque petit couteau ou

rafoir,ou bien quelques pièces de drap, ou de toile , & quelques peti-

tes fonnettes pour leurs enfans. Lors nous leur feimes promefîe de

leur bailler en troque tout ce que bon leur fembleroit , moyennant

qiiils voufifïènt conduire les vaches iufques ou fommet de la monta-

gne. Ce que la guide nous promit impetrer deux : mais qiiil ne paf-

feroyent outre, pourautant quils nauoyent acoutumé daller plus auant,

Se que nous eufsions à regarder , ce que leur voulions donner.A quoy

lun de mes compagnons
,
qui étoit bombardier, commença à dire

qiiil leur donneroit volontiers vn bon ra(oir,&vne petite fonnette:&

moy pour auoir de chair, medepouillay demachemHe,difantainfi:Et

moy ie leur donneray cela. Lors nôtre guide,voyant noz orrres,dit,Mais

qui conduira en-apres tant de bétail iufques à la marine? auquel refpon-

dimes, qu'autant en eufsions nous,comme en pourrions bien conduire.

Or il print donq ma chemife,& le rafoir de mon compagnon.auec la pe-

tite fonnette, & deliura le tout à cinq ou fix de ces beltes, leur deman-

dant pour cela trente vaches,mais ils nous feirent entendre par leurs

fignes quils nén donneroyent que quinze : lefquelles luy dimes, quil

pnniïè,cx: que c etoit aiïez : car nous ne les voulions tromper;& fondain

ces
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ces Noirs conduyfirent ces quinze vacher iufques au fommet de la mon t

tagne,nous àllàris auec eux : mais Ci tôt que fumes vn peu loing,ceux la,

qui demeurèrent es cauernes, commencèrent auecvne grande fureur,

faire vn gros tintamarrerduquel fumes tcJlemec étonnés,craignans quils

ne nous viniïjnc apres,q le 1 uaames là noz vaches,mettans tous la main

aux armes: mais nous fumes mis hors de crainte par ceux qui côduifoyet

les vaches . Et encor nôtre guyde nous afleura dauantage difant
,
quils

fe debatoyent entreux
,
qui auroit la fonnette. Et ainll nous reprimmes

noz vaches, & vimmes iulques au plus haut de la montagne ou les deux

Noirs prindrent congé de nous, reprenans leur chemin.En décendanc

de la montagne, nous parlâmes par vn bois, qui duroit près de cinq

miles : ou nous rencontrâmes vne partie des elephans , deiquels auons

parié cy defus :& en eûmes telle frayeur, que là plus -part de noz va-

ches fut égarée, fe retirant la, d'où elles étoyent venues: &ainfïauec

ce peu,qiiauions de refte,nous fauuames dans l'Ile : ou nous feimes

prouifion des viures & autres chofes neceflaires pour nôtre armée,de là

reprenans noz erres deuers le Cap de bonne Efperance , trauerçans

l'Ile de S. Laurent, diftante de la terre ferme, huitante iieues:de la-

quelle, comme i'efperc, en fera Seigneur & maître le Roy de Portu-

gal auantquefoit long temps: car il en aiaprins deux villes, & mifes

à feu & à fang:& parce moyen , sil plait à Dieu luy donner autant

bonne yflue comme il a heureufement commencé & pourfuiuy iuf-

ques icy, il mefemble (par ce que iay peu voir tant en toute i'Indie,

comme en l'Ethiopie
)
que ce fera le plus riche Roy de tout i'vniuers:

ce qu'il mérite tresbiemveu mefmement quil a tant fait par {es iournées,

& diligences,quepar toute l'Indie,& mefmement en Cochin,ne paflè vn

iour de fefte
,
que dix ou douze? Gentils 8c Mores ne reçoiuent le ba-

ptefme , fe tetirans à la foy Chrétienne : laquelle y croift: 8c pullule de

iour en iour à merueille,parla folicitation dudit Roy: auquel Dieu

a donné plufieurs triomphantes victoires, 8c deuons encor efperer que

fon règne s'auancera à làuenir de bien en mieux.

Du Cap de bonne efperance.

Our retourner à nôtre chemin,apres auoirpafsé le Cap de bon-

ne efperance enuiron deux cens miles loing de ld,voicy loudain

(e leuer de grans vens prouenans de l'Ile de S. Laurent , 8c dau-

tres prochaines,qui font à la main gauche : 8c dura cette defortune par

lëfpacedefixiourSjde laquelle ceneantmoms efchapames par la fainte

grâce de Dieu:& après auoir pafsé deux cens lieues , nous fumes encor

batus d'une pareille tormente durans autres fix iours, tellement que

toute nôtre armée fefepara,l'un allant d'un côté,làutre dautre com-
me gens efgarés:mais après que cette fortune fut pafsée, nous eûmes

* 3
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toufiours la mer bounafie iufques en Portugal.I'étois dans la nauire de

Barthélémy Marchion Florentin, habitant de. Lisbone : & sàppelloit ce

vaiflèau, S.Vincennlequel portoit fept miles quintaux dëfpicene de tou-

Ume.

6
te ôrte:^: paflàmes tout auprès dune autre lie nommée S.Heleine , ou

nous veimes deux poyiïons , chacun deux étant aufsi gros , comme vne
Po
^, grand' maifon : lefquels toutes foisquils venoyent fur l'eau , la bouche

corps a une O 1 y J 9
t

grand' mai ouuerte , & quils hauçoyent les fourcils,ils fembJoyent vn homme arme
fin' de toute piece,lors qu'il leue la vifiere:&. quad ils ferroyent les yeux pour

fe remettre dans l'eau , ils refembloyent aufsi a lhomme d'armes , lors

quil vient à rabener fa dite vifiere : & pour certain, leurs yeux étoyent

plus gros que la telle du plus matériel homme que l'on iauroit trou-

uer , le front large de quatre pasmageans dune telle impetuofité , quils

nous épouuentoyent de forte,que fumes contrains de charger nôtre ar-

tillerie pour les déloger daupres de nous.Paflans outre,nous trouuames

UIUIA- vne autre lle,nommée l'Afcenfion,ou il y auoit certains oyfeaux gros cô

fcenfwn. me cannes,qui fe venoyent pofer fur nôtre nauire,tant (impies Se priués

de leur naturel
,
quils fe laifloyent prendre à la main: mais quand on

les tenoit , ils fe montroyent merueilleufement fiers & dépiteux : Se

auant que d'être pris , ils nous regardoyent corne quelque chofe étran-

ge ou miraculeufe
,
pourautant quils nauoyent ïamaisveu homme,

à

caufe qu'en cette Ile ne fe trouue autre chofe,que d'eau,de poyiïonSjCx:

d'oyfeaux. Apres auoir pafsé ladite Ile , nous commençâmes à décou-

urir l'étoyle Tramontanexombien que plufieurs foyent de cette opi-

nion, que qui ne voit la Tramontane, il ne peut nauiger que par le

Pôle Antartique : mais laiiïons les dire ce quils voudront : fi efl-ce que

nous nauigeames toufiours par la Tramontane , encor que ne vifsions

la dite étoyle , & que la Calamité face toufiours fon opération Se ti-

re en tout temps contre le Pôle Antique. Quelques iours enfuyuans
L'île des nous guignâmes vn fort beau pais, qui eft l'Ile des Aftores, aparté

-

Aslores. & &
. _ , _/ 'X .

' r
.

nant au magnanime Roy de Portugal : mais premièrement nous vei-

mes l'Ile de Piro , l'Ile de S.George,l'Ile des fleurs, l'Ile du Corbeau , l'Ile

Gracieufe,l'lle du Faial,puis arriuames à l'Ile de la Tertiere,ou nous de-

meurâmes deux iours :& font toutes ces Iles abondantes,en tous biens,

que l'on fauroit defirer.Au partir de là,nous reprimmes no? erres, na-

uigeans a lentour de Portugal, tellemét que dedans fept iours arriuames

à Lisbonnexité autant belle & riche, que i'en vey iamais: ou ieprin grâd

plaifir,mefmement pour être arriué en terre ferme. Et p our autant que

pour lors le Roy n'étoit en la cité , ie l'allay trouuer à Almerin
,
qui

eft vn lieu vis à vis de Lisbone , Se luy commencay à baifer les mains:

lequel me receut auec grades carefTès,me retenât par certains ioursen fa

Cour,à fin de sinformer de moy des nouuelles de l'Indie.Apres auoir de-

meure là quelques iours,ie luy montray la letre de cheualerie,que iauois

receu
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rcccu de Ton Viccroycn Indieje priant que ce fut de Ton bon vouloir

de la confirmer, figner de fa main,& marquer de Ton feel Royal. A
quoy il ne feit refus, aprouuant le fait de (on Viceroy,& com-

mandant métré deiiurc vn priuilege, couche en parche-

min, figné de fa main, confirmé du fecl Royal, &
mis esregiftres delà Cour. De quoy après la-

uoir remercié humblement, ie prin con-

gé de fa Maiefte , tirant droit

àlafaintc cité de

Romme.

Fin des ^voyages de Loys de "Barthc?ne "Bolognois.
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NAVIGATION DE
IAMBOL ANTIQVË MAR-

CHANT GREC,
ExtraiEle des Hures de Diodore Sicilian , (£j traduiEie de langue

Grecque en Tofcan , g/ de Tofcan en François*

O V S auons maintenant à deferire & faire

brieue narration de l'Ifle troiiuée en la grande Tnpiftùn

mer Oceane , vers la partie Meridionalle , des

chofes ,
que lôn dit eftre en celle Ifle> exceden-

tes toute croyance, & aufsi par quelle occa-

fion elle fut premièrement trouuée. Il fut vn

nommé Iambol , de nation Grec, lequel des fa , r
r r i ^ • > Narration

première entance rut nourry & endoctrine es

tonnes lettres.Mais depuys la mort de fon perefqui en fon viuant auoit I*mbo
!:, .

/ i i i-r -1 r • i
•

W
i « r i

Grec fils Jg
exerce la marchandée , ) il iuyuit le train paternel,& rut marchant* marchant*

Suyuant lequel train de marchandife, en parlant vne fois en celles par-

ties d'Arabie ou croifeent les efpiceries, luy & tous Ces compaignons fu-

rent prins par les brigandz.Et premièrement en compaignie de lùn de

ceux qui auec luy eftoient efclaues , fut député pafteur à garder le be-

ftial . Et depuis auec celluy mefme conferuitcur fut de rechef prins par

les Noirs, & de là mené oultre les parties de PAithiopie prochaine de la

mer.Ces deux compaignons eftans eftrangiers en ces longtaines régions

furent choifiz , félon la coflume du pays ,
pour de leur corps faire ex-

piation,cëft adiré purgation des péchez du pays.Or la coftume des Noirs

habitans les coftes maritimes de l'Aithiopie, laquelle îlz tenoient de tout d'expiation

ancien temps par les diuines voix,refponfes , & oracles de leurs Dieux, pa* corPs

obferuée par vingt progenies , qui font fix cens ans, chefeune progenie
ra"£terf

comptée pour trente ans,eftoit de faire expiation publique, & purgation

vniuerfelle des péchez de tout le pays par deux hommes eftrangiers à ce-

la vouez& coniacrez, en telle maniere.llz tenoient toufiours prefte , vne

barque petite , mais toutesfois de grandeur &façon conuenante,& aflez ^f^tien
apte à fupporter la fortune, & la tourmente de la mer, que neantmoins

deux hommes pouoient bien régir& gouuerner,fournie de viures necef-

faires autant que pour fix Moys poUrroient fuffire à deux hommes. Lef-

quels , félon le commandement de lôraclc , iis mettoient dans la barque

les aduertifTans, & leur enchargeans que félon le cômandement de l'ora-

cle ilz adrcflalïènt la barque vers la partie du Mydi,auec aflèuracc,qiien
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ce faifant ilz sën iroîent en vne lfle tresheureufe,habitée de peuples hu-

mains,beningz,& paifibles,auec lefquelz ilz viuroient en fouueraine fé-

licité. Ce que aduenant qiiilz paruinflènt (auuesà cède lfle fortunée,par

le femblablc les Aichiopians maritims & leur pays fc porteraient heu-

reufement en vie paifibic,& en toute humaine félicité par lëfpace de fix

cens ans.Mais au contraire fi ces deux hommes efpouuétez par la longue

trai£r.e,hauteur,& tourmentes de la mer,retournoyét arriéres, & ne par-

faifoyent leur voyage îufques a la dicte lfle de félicité, ilz les afïeuroient

que comme mefchans, & criminelz hommes traiftres & desloyaux,qui

importeroient à toute leur nation & leur pays grandes calamités, & ex-

trêmes malheurs,ilz feroient puniz de trefcruelz fupplices.Ces prépara-

tions fai&es,& ces aduertiflèmens donnés les Aithiopians mettét les deux

eftrangiersaduenturiersdanslanauirê,enlescoronnant de chappelletz

de verdure florie,& ainfi leur font prendre voile en haute mer,les recom

mandans à la bonne fortune.Et ce pendant ilz demeurent aucuns iours

aux riuages de la mer,faifans fefles,fumptueux facrifices, & prières pour

la profpere nauigation de ceux ou ilz efperét rheur,ou malheur de leur

contrée par le temps enfuyuant de fix cens ans,par lëxpiation de ces deux

Erney de
eflxangiers & aduéturiers hommes.Aduint doneques que Iambol,& fon „

Umbci. compaignon efclaues, pour la féconde fois prins des Aithiopians,& mis

pour expiation en la barque,furent tranfmis en haulte mer,vers le My~
iour,ou après auoir efté quatre Mois grandement trauaillez de terribles

'jtrnuee a tourmentes & fortunes,en fin du quatriefme Mois furent par aduenture

tranfportez en la fufdiâe Ific des bien heureux,laquelle efloit de forme
Vefeription ronde,ayant de contour cinq mille ftades,qui valent enuiron ^2.5. milles.

reufi/ A laquelle eftans arriuez, aucuns des habitans leur venant au deuant,

ayd oient a mener la barque en terre,& à prendre port.Autres accourans

pour voir fcfmcrueilloient de îa venue des deux eftrangiers aduétureux

& les receuoient en gracieufe humanitédeur cômuniquans benignemenc

^ - . . tous les biens qui eftoient en leur region.Les habitas de celle lfle ne font

4egens, iemblabies ny en corps,ny en manière de viure a ceux de noz pays.Car

iafoit que tous foiét de telle forme humaine corne nous,fi font ilz de plus

Forme de haute grandeur excédât quatre coudees.Leurs os ployables corne nerfz
corps mcr-{c flechifïènt & retournent corne ilz veullent,ayans tous les membres du

corps maniables outre mcfure.mais beaucoup plus agiles, adextres ,&
•plus robufles que lesno(lres,tellement que ce qiiilz ont pnns& tiennent

en main^nul tât fort foit ne leur peut deuerrer des doigtz. Hz ne font au-

c*rpt pfe<:unementpeluzpartoutlecorps,cx:lesmcbres,finon au chef,aux four-
jarujm

. cl \X)Sc en la barbe mentonnière.Au refle ilz font fi poliz,quevn feul poil

riy apparoifl tât foit petit.En sôme ilz font fort belles gés,de bône grâce,

-belle preflâcCjCx: merueilleufemét bié côpofez & proportionez de toutes

les parties corporelles.Iiz ont les trouz des oreilles beaucoup plus larges,

& plus ouuers que nous. Et dàuantage font diflemblables des gens de ce

pays
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pays quant à la langue.Car la leur a iencfay quoy de particulier^ eux

concédé de nature,& ayde de leur propre efprit,laquelie au defloubs eft

diuiléc en deux parties iufques à vn certain endroi£t3
en forte que depuys

la racine elle femble eftre double. Par ainfi îiz ont diuerfe manière de
La„iue &

parler,tcllement que non feullcment ilsvfentde langage humain,mais parelledou-

aufsi en voix articulée imitent les diuers chants des oytcaux,& générale- ble'

ment toutes variétés de voix , & de fons. Et ce que fe trouue encore plus imitation

merueilleux,ils parlent dune traictedcvoixàdeuxperfonnesdiuerfes'k™'**

deux parolles enfemble,parfaicl:ement,tant en refpondât que en raifon-

nant bien à propos,de toute chofe,& particulière circôftance:faifans pa-

rolle à lùn dune partie dç leur langue diui(ée,& de làutre tenans propos

à vn fécond.On dict aufsi leur air eftre temperé,côme à ceux qui habi- Temperie

tent foubs la ligne equino£tialle, fi bien quiis ne font tourmentés ne du

chault, ne du froid excefsif. Et toutes les faiïons de Ikn font par la bonne

temperie de l'air toufiours en parfaicte vigueur,vercu,& température de J/^"^
ciel & terre & air,telle que defeript Homère difant. vernale.

Toire fur Poire on njoit fe faire meure

La en tout temps,pommes fur pommes naijire : Homère eu

TÇaifens aigrefin eftre en fleur à toute heure, l'OdyJee.

Deuenans doux , figues fur figues croisire.

Oultre ce Ion dict que le iour y elt perpétuellement égal à la nuyâ::&

que fur le poincl: de myiour nul corps ny faict ombre , le Soleil eftant à '^
droicle ligne perpédiculaire fur leurs teftes.Ilsviuent en cômunautés& tours &
aflèmblées de parétages,qui toutesfois néxcedét point le nombre de qua-

m
^

**

tre ces enfemble.Ils habitét parmy les belles & florifïàntes prairies,la ter-

re délie mefme,fans culture de labourage leur produifant grande abon-
Ferti\it

>

dance de bons & délicieux fruycTs en toutes fortes,pour leur vie fubftan- fans labeur

ter. Car par la naturelle vertu de la féconde terre de celle lfle,& par la

bonne téperature de l'air qui la couure &enuirone,tous bons grains,her *

bages,& frui&aiges y naiflènt deux mefmes en trop plus grande affluen-

ce quils nën ont befoin. En leur contrée prouiennét en grande quantité

certaines canes produifantes abondâmét aucuns grains lemblables à pois Grain ex'

blancs, lefquels recueillis ils arrofentpardeffusdëau tiède, tant Quils t^^ *r

sënflét à la groflèur dun œufde colomb,puis defechés les pifent en pafte,

dond ils font pains cuycls de tresbon gouft,& excellente douceur.En la-

ditte lfle font aufsi maintes belles & amples fôtaincs.Defquelles les vnes Fontaines

coulent dëaux chaudes,pour lûfage des eftuues,baings , & lauemens à la fi"?"
*

mondice,nctteté,& fanté du corps. Les autres fontdecoullante dëaux

tresfraiches & claires , de fouuerair.e bonté,purité,& douceur au boire,

moult profitables au refraichifïèment, & à la fanté des corps.Les gens Eâude.

de celle lfle ont grande cure, & font merueilleufemét ftudieux de tou- Aïholo&ie*

tes doctrines & fcieces,mais fur toutes de l'Aftrologie. Ils vfent de lettres quadrupu

propres à eux quils ont en nombre vingthuicl:,felon la vertu & puiflance vfAle-

1 2
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de fignifier les «Ailiers fons,voix,& articulations humaines,mais en figure

de caractère , font fept fans plus, chefcune ayant quatre diuerfes vertus,

Mode de- & fignifiances de prononciation. Hz nëfcriuent pas en trauers & a codé
*
çnn%

corne nous, mais du hault de la carte en bas à droicte ligne defeendante.

Longeuité Hz font hommes de treslongue vie: car ilz vieilliflent iufques à cent cin-
cr Junte.

qUante anS) }e p}us fouuét fans fentir aucune maladie ny infirmité.Si au-

cun a fieure ou autre maladie corporelle,ou qu'il foït eftorpié, ou en for-

te quelconque debilité,& maihabitué de Ton corps,incontinét corne per-

fonne inutile , & reprochable, & qui en viuât a plus de mal,que de bien,
rDepefches

jjz ]e cotraignét à mourir par vne rigoureufe Loy,quils gardét entre eux
desmdades * «-L Tl . n . ° - . r v

1 °
. .

trelleueremet.Ils viucnt couitumieremet nuques a certaine eage, laquel-

le terminée ils fe donnét mort volontaire par diuers moyes,& fans crain-

tatreJLT ^e ne ĉntim^z de mal douloureux.Car par leurs terres croift vne efpece

douleur. d'herbe,fur laquelle fi aucun fe couche , iamais nën releue, ains sëndorc

ima7de cn vn ^oux fommeil mortel , & ainfi fans douleur trefpafle. Les femmes
mort. ny font point mariées,mais toutes cômunes,& les enfâs qui délies paifeée
Comunau-

pQur enfans cômuns font receuz,& nourris par cômune amour de tous.

mes&Aen Les petits enfans le plus fouuét font oftés dëntre les bras de leurs propres

fans- mères les allaic~tans,& changés à dàutres quon leur baille pour les leurs,

affin quelles ne puiflent recognoiftre leurs propres enfans naturels,&fe

'jimwtijpi' y aftecîionner plus que aux autres.Dont aduiét que nëftant entre eux au-

aïons.
cunc ambition ne particulière affection, ils viuent vnis en amitié & con-

Concorde. corde fans aucune fedition.Oultre ce que dicl: eft.En cefte Isle beatifsi-

^rulT** me/onc certains animaux de forme petits, mais de fubftance corporelle,

leux. & vertu de leur fang fort merueilleux. Ils font de forme ronde prefquc
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femblables à la tortue, & fur le dos font croifez & fignez de deux lignes

iaunesen figure de croix dôr. A chafque bout defcjueiles lignes dôr croi-

fanées , eft vn œil , & vne oreille,Cellemenc que en quatre pars & de tous

codez ces animaux voyent,& oyent de quatre yeux,& quatre oreilles,&:

toutesfois nônt que vne feulle bouche,vn eftorpac,vnvencre,& entrailles

vniques,ou defeend ce quilz mangée. Ces belles ont plufieurs pieds à lén-

tour de la circonferéce du corps,auec lefquelz peuuét cheminer de quel-

que codé quelles veullent (lins contourner leur corps. Et affermée les ha-

bitans de ce pays le fang de ces animax eftre de tant merucilleufe vercu,
S
t
"

ĉ™rf£

que couc corps de chair caillé en pièces (moyennanc quil y relie encore dunf.

efprit & vie) sil eft baigné au fang de celle befte,incontinét fe reioindra,

& la folucion de concinuicé fe reconfolidera,voire que vne main (par ma
niere de parler) couppée du bras,remife en fon endroic~t à fang chauc,&

playe nouuelle,fe reprendra par appliquacion de ce fang beftial merueil-

îèux.Semblableméc les aucres pareies du corps , moyennâc que ne foy enc

des mébres nobles& principaux,efquels la vie eft côtenue.Chafcune cô-

munaueé Se côpaignie nourrift de erefgrandz oyfeaux de nature eftran-

ge& diuerfe &de haulc 8c puiffanc vol,auec lefquels ilz fonc efpreuué de Ehrtuue

quelle difpoeion dëfperit feronc à lauenir leurs enfans pecitz. Car pofans pe
/

llit:Hf'

leurs enfans petitz,fur ces grandz oyfeaux,ilz les lafchér à hâuc vol. Ec sil

aduienc que volans par le haule air les enfans porcez par ces gradz 8c pri-

uez oyfeauxjfe ciennéc fermes 8c afleurez fans sëfpouuencenilz les eleuét

& nourriftènc.Mais silz (e troublée de paour,& seftonnée du haule vol,ilz

lesie&enc & delaiflènc corne creaeures ftupides,defaillies de cœur,de vie

peu durable,& qui iamais ne feronc apees ne côuenables a aucune vercu

dëfprit magnanime.En chafeune cômunauté 8c aflèmblce le plus ancien
fIfanieur y

eft tenu côme Roy : & cômande aux autres , qui tous luy obeiflènt.Puys vttMeffu

quâd il eft paruenu au terme de vie de cent 8c cinquate ans,luy mefme
félon leur loy fe priue de vic,& après luy le plus vieil préd la principauté.

La mer qui celle Isle enuirône flotte & reflotte faifant gradz mouuemés
en accroilcement 8c defcroifcemét,& fon eau au gouft eft côme doulce. m douce.

'

Lëftoille du Norch,dideTranfmoncane,&plu(ieurs aucres qui en nos

climacz fe monftrenc , là napparoiftenc poine.Ec fauoir eft que celle Isle

tac bien forcunée,&de telle qualicé,rïeft pasfeulle,ains en ya fept de mef- Sept Mes

me grâdeur,& d'egallc diftance lune de làucre, les habitas dicelles vfans *
tm a es

de mefmes couftumes 8c mefmes loix.Lefquelz,côbien qiiilz ayent tréf-

grande abondance de tous les biens requis 8c necefïaires à la vie humaine
que la terre de foymefme fans trauail leur produicl: : neatmoins ilz vfent Contmem*

modeftement de telles délices, aimans la pafture fimple,& cerchans à fe

nourrir autant que peut fuffire à nature,non à volupté, mâgeans chair 8c

autres viandes tât bouillies que rofties en leur (impie nacure,reie£tâs cous

eftranges gouftz & faueurs , & appareilz que làrt de cuyfîne à inuencé, r«nL.

i fi grande curioficé 8c variété dapprcftz,& de touc cela fonc 8c veullent

1 3
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eftre du tout ignorans. Hz adorent Dieu,lëftimans eftre cclluy qui tout

contient.Et en après le Soleil,& tous les autres corps celeftes»llz fbccupét

8c exercét à pefcher poi(Tons,& prédre oyfeaux dinfïmes &diuerfes cfpe-,

ces. En ces lues aufsi prouiennent de plain gré de nature,& fans culti -

plxntttreu- U2LgÇ plufieurs arbres fru#:iers comme oliuiers,& vignes,dond ilz tirent

Ser*em' grande abondâce d'huyle,& de vin,& là (e nourriflènt ferpés trefgrandz

fans venin maisnô vénéneux ne nuyfibles,&qui à perfonne mal ne font,dcfquelz la

& mage*-
cha ir e ft. £e merueilleufe douceur,& pour ce envfent en leur manger. Hz

Vejiure pa* fe veftent & fe font habillemens dûn fin lainage,doulx & refplcndmant,
rable& n- prins aumylieudes cannes, lequel amaflàns enfemble,&le:aignansen

précieux fang des muricines coques marines appeliees Pourpres ,en font

trefriches Se trefexcellens draps de purpurine couleur dëfcarlate viue.La

Diuerfité aufsi font maintz diuers animaux volans,rampans,& nageans,nô facile-

dammax. ment croyables pour eftre hors de toute cômune opinion. Les gens de ce

pays obferuentvne certaine forme,& codante forme de vie,(e contentas

Vnité de de mâger vne feulle viande par iour.Par ce que vn iour leur eft determu
JaUtbrc.

n^ * manger poiflbn, lautre à manger dôyfeaux,vn autre à manger chair

de beftes terreftres,& quelque fois ilz vfent (eullement dôliues,de raifins,

_, , fru&ageSjOU autres telles viandes (impies& parables.Ilz sadonnent aufsi

ferme. à diuers exercices , & mutuelz feruices de lùn vers lautre . Les vns feruét

volontairemet,& liberalemet aux autres,qui aufsi leur rendét la pareille.

Aucuns pefchent,autres exercét les arts,partie fe occupét à certaines cho
Seriticeku- fes duyfantes à l'vfage cômun de la vie humaine.Partie diceux^excepté

les vieux ^)vacquent au feruice public,partmans entre eux par equaiité

Seruke dï. proportionnée les œuures,&labeurs,chafcun à fon tour.Es iours folénelz

des fedes} 8c aufsi es facrihces,ilz chantét PfeaumeSj&Hymnes à la loua-

ge des Dieux, mefmement à l'honneur du Soleil à qui ilz ontdedié,&:

. confacré e ulx, & leurs Isles. Ilz enfeuelifïènt les morts aux riuages de la

mer,faifans la foflè dens làrene dond la mer eft calée,& la enfouiflent le

corps mort,en le couurant dùn comble,afFin que le flot de la mer retour-r

nant y apporte toufiours fable. Selon lequel flot de mer croiflànt ou de-

feroiflant ilz difent aufsi que les cannes fufdi&es dond ilz recueillent les

doux frui&s fe trouuét ou plus pleines,ou plusvuydes corne le plein ou le

defîn de la Lune.Lëau des fontaines chaudes eft douce & faine,& main-

tient toufiours fa chaleur finon quelle foit meslée dàutre eau froide,ou

'jirr'mie de de vin frais.En ces Isles tant heureufes nauigerét lambol & fon compai-
l
de?cba(T gnon>^ tranfmis pour l'expiation des Aithiopians, & après y auoir prins

ment. terre,ilz y demourerent bien fept ans,mais finalement en furent chaflez

hors par force,come mefehans hommes, nourriz & acouftumezà mau-

uaifes meurs.Parquoy après auoir calfretté vnGallion,& fourni d'eau 8c

de viures neceflàires furent contraints à fe defpartir de là , ce qiiilz

feirent,prenas la volte du leuant,tant que au quatriefme mois après arri-

uerent en Indie,& feirent fcale en vne plaine areneufe. En ce voyage le

Compaig
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Compagnon de Tambol périt par vne fortune de tourmente qu'ilz heu-
, „il! » J %

11 O 111- J Mort ** C °

rent.Iambol ayant pnns terre,s adreça a vn viilage,c< par les habitans de
pM„noH.

là fut conduiét vers le Roy,eftant lors à Palimbrotte,ou Alibrotte , cité Talimbrot

esloignée & diftante de la mer le chemin de plufieurs iournees. Lequel 7̂J^
Roy portant grande affection aux Grecz,& taifant grande eftime de ÉfUme de

leur do&rine, receut Iambol a grand honneur, & luy feit de 8"cV" do'

' o » J firme entre

grandz dons. Puys le reit acompaigner leurement iulques en les barba.

Perfe,& de la fauuement lcnuoicr en Grèce.Ou eftant re- rtu

tourné ledicl: Iambol, à bon loyfir & repos mit par iambol,

efeript ce qu'il auoit veu,& en lai(ïa la mémoire à

la pofterité tât de cecy que de plufieurs autres

chofes mémorables
,
qu'il auoit veûes &

obferueeses lndes,quiauant luyn'a-

uoyent iamais efte cogneu.es des

Grecz ne dàutres hom-
mes d'Europe.
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de lambol Grec,Marchartt

trefantique*

IÔDORE SÏCILIA N,Grec hiftoriogrâ-

phe,nafquit en l'Isle de Sicile,en la cicé d'Agyre,

i pfefent nommée Sainâ; Philippe d'Agyron , au

Valdemon,qui eft le val du diable.En (on viuant

il efcriuit en langue Grecque vne grande & mer-

ueilleufe hiftoire^contenât en abrégé propos tout

ce que ont laifséen mémoire tous les antiques

jfcripteurs, tat GrecZ,que Latins,& BarbareS.Or-

diftant le principe de (on hiftoire des le commencemit du Monde, félon

lôpinion des Gentilz, paruint en fin iufques au fiecle de l'Empire

J^'^d'AuzufteCefar.Au temps& règne duquel il vefquit.fon hiftoire fut

Pêne de par luy diuilee en quarate liures,delquelz par grade aduenture ncn (ont
hures. demeurez iufques à noftre temps que quinze en;iers,& deux depuys ad>

iouftés.Et pour autant que à la fin du iecond iladefcript la nauigation

dun Iâbol home Grec trefantique,lequel par diuerfes fortunes
, piïnfes,

captiuités ,reprinfes& renuoiz* finalement fut tranfporté i vne isle loin-

gtaine posée au deffoubz du poinct celefte equinoc1:ial,& enuironnee de

la mer Indique.Lëftimant non indigne dëftre leûe,me à femblé bon de

la tranfcrire âpres tant dàutres nauigations precedentesi& enfemble ra-

compter tout ce que fur icellc i ay autresfois ouy racompter a vn gentil-

homme Portugalloisjhomme fort ftudieux5& qui auoit prins grand tra-

innpïrtL ua^ au* DOnnes lettres& pérégrinations eftrangieres,& qui merueilleu-

gdioisgen- fement fe dele&oit en la Cofmographie.Icelluy noble Portugallois,pour
ulhomme. auo jr demouré plufieurs ans es parties de l'Irtdie Oriétallejmefmemét en

Malacbd. la cité de Malacha}
laquelle eft au delfus de la dorée Cherfonneflè , Isle

cherfumef fenl1e abondante en or& tous biens.& àlencontre de l'Isle de Somatre^

Sm'atre* parloit & deuifoit fort fingulierement de tous ces pays eftranges qui font

fitués au defToubz du Cancre Tropique vers le Méridional.Entre autres

chofes3
ce bon gentilhomme difoitâuoir ferme opinion que la nauiga-

tion de lambol a efté vraye,& que fans doubte il arriua à cefte tresheu-

reufe & bien tempérée isle droiÉtcment fituée foubz le Meridian equi-

no£t.ial,de laquelle retourné en fon pays de Grece,il laiftà la mémoire a
im*# de toure pofterité.En quôy faifant luy lembla bô de feindre vne republique

tephbli- là mieux ordonee qui le pourroit imaginer}
auoir elte par luy veue en ces

f**» pays eftrageSjdefquelz néftoit cognoiiïance q iamais perfonne par le paf-

ié y euft efté,ne efperancc que à iauenir iamais home y deuft aller^dond

il
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il figura l'cftat & l'Image de cefte parfaire politique
, grand nom-

bre dans auant que le diuin Platon compolaft ics liures de là republi-

que.Et pource félon la couftume des hiftoriens de Ton temps ancien , le-

dicl: Iambolamisparmi Ion hiftoire tant de narrations & deferiptions

fabuleufes des hommes Se des beftes,à railon que ces antiques hiftoriens Hïfiorrritii

n'eftimoient point que leurs cfcriptsdeuflenteftrepermanensen auto- M
î
lo

ffif*

rite & réputation , finon que en quelque partie ilz reiïèmblaflent aux

Poetes,qui toufiours meslent la vérité auec miracles fabuleux,& plaifan-

tes merueillesincroyables.Et pour autant que véritablement & fans fa-

ble telles font les régions fituees foubz les Tropiques ( ainfi que ledict

gentilhomme PortugalloisarTermoit)& ainfi remperees,& dunbonair

infpirees,& toutes habitées Se pleines de gens,& que parla temperie du-

rable tout le cours de lànnée,en toutes faifons y font îxuictz meurs,vers,

& en fleur fur les arbresùl ne falloit point doubter que Iambol félon la

conuenance de fon recit,riayt efté en ces pays là. Difoit d'aduantage ce

Noble Portugallois,à propos defdicles chofes,que ayant leu la Poefie de

HomereCqui par fon antiquité a toujours efté des treflages,& fauans ho- Homère

mes eftimé,le premier Philofophe,& duquel toute la Phiiofophie a prins %ï
n

,

ce

r
de

fon origine) il trouuoit que ce diuin Poète auoit eu trefgâde cognoiftàn- tHe.

cedetoutelaterre,defesfiîuations & parties, & mefmement de celles

régions qui (ont fituees foubz les Tropiques.Ce que làuoit faic~fc maintef-

fois penfer à la defeription des merueilleux Iardins de Alcinoûs Roy des Jardins du

islesdeCorfu,efquelz il dicl: que en toutes faifons de lànnée,ne par froid, n^ ctm
-

neparchault,iamais les fleurs & fruy&z ne défaillent furies arbres.Ec

que là iournellement fpire vn doux vent Zephir,qui continuellement

faict naiftre,fleurir,& fructifier les arbres & plantes,& les fruyetz meu-

rer dônd furcroift la poire fur la poire,la pomme fur la pomme,le raifin

fur le raifin,& la figue fur la figue y meurift,coniecl:urant que par ces

beaux iardins ainfi figurez par Homère doiuent eftre entenduz en plus

fecrete & profonde intelligéce les beaux & délectables lieux de ces heu-

reufes isles par Iambol defcriptes,lefquelles iufques à cefte heure riauoiét

cfte entendues.Et non obftàt que lôfficc du Poète foit faire les chofes con
L'office de

tenues en Ces deferiptions fi grandes,fi eftranges nouuelles,& merueilleu- ?0(te'

fes,que elles femblent pluftoft fables incroyables, que narrations, ne

vrayesnevray femblables. Si eft ce neantmoins que les bons & aguz

efpritz cognoiflènt bien la vérité naturelle,ou hiftorialle,eftre par figure

exprimee,& couuerte foubz telle fabuleufe forme de parolle.Et pour-

tant il tenoit pour certain que par cefte telle plaifante defeription des

Royaux iardins d'Alcinoùs le diuin Homère defignoit en fon idée, la

temperie & douceur de l'air , la fertilité , Se bonté de la terre de ces for-

tunées isles
,
qui font fubiacentes aux Tropiques , Se à la ligne equino-

âiale, conformant les parolles du Poète tant à propos que merueilles,

aux prouenances,& aux faifons quil auoit veuës efdi&z pays méridio-

naux
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naux. Mais pour retourner à l'isle de Iambol.On peut veoir en fa nar-

ration tant antique vne (inguliere defcription de ce gros grain fembla-

ble à pois blancz,qui dens les cannes fetire pour faire le bon pain.Car

d'icelluy grain encore auiourdhuy toute l'Ait hiopie, & toutes les isles,&.

Mahiz, terre ferme de l'Indie occidentaiie fe fubftantent , & l'appellent Mahiz,

& les Portugallois l'appellent Zaburro. Lequel grain a efté veu en Italie

de noftre temps pour la première fois.Voulant le fufdid Gentilhom-

me demonftrer a l'oeil fur quelle partie de l'Aithiopie fut lafehée en

mer &auxvens&alà fortune làduentureufe barque ou fut mis lam-

bol auec foncompaignon:ilfe feit apporter vne Carte marine de na-

uigation fai&e parleurs Portugallois fort belle & finguliere.Et difoit

que encore qu'il fuft bien difficile de demonftrer propremet en la carte

les certains lieux de la defcription de Iabol, pource quil ne determinoit

par propre nom , ne cité , ne lieu aucun: neantmoins y pouoit on venir

en difeourant par coniecture.Araifon que prefuppofant,Iambol auec fa

compaignie auoit efté prins la première fois en Arabie la felice , & en

icelle faict pafteur,& depuys la féconde fois auoit efté efclaue des Noirs

& mené en celle partie de l'Aithiopie qui eft prochaine de la mer.il faulc

dire neceflàirement que ce captif pour la féconde fois fut pafsé par le

deftroict de la mer rouge,& mené en celle partie de la hauke Aithopie

Troglodytes qui iadis eftoit appellée Troglodytique,laquelle à prefent eft habitée de

îpla

'**"
p^u^eurs peuples qui là font paflèz de l'Arabie & fi eft faicle fort ciuile,

pour y auoir efté fondées plufieurs citez , chafteaux , & logis des grandz

Seigneurs Arabes,Mahomettans,Maures Turcz,& Chreftiens de la ter-

re Prefteian. Et là ce Gentilhomme demonftroit ou paflà lambol la

mer rouge,cëftafauoir en vne bouche au mylieu de laquelle eft vne Isle

large,& esloignée de terre trois mille dun cofté & trois mille dàultre,ap-

Tebelman- peliée Bebelmandel : qui es antiques fe nomme l'isle Diodore à douze

don
' degrez de hauteur,en tel degré quëft le deftroicl: de mer ou elle gift.De-

puys là , fault conie&urer qu'il fut mené à la cité de Zeila : laquelle

félon l'opinion d'aucuns anciennement a efté clamée Emporion Aro-

maticjcëftà dire apport desefpiceries:pour la commodité du port ou

arriuoient toutes les marchandifes de l'Aithiopie,comme auiourd'huy

encore s'y font: mais les degrez de la haulteur de cefte Jsle ne font confi-

nez. Ou bien vrayement pour fe conformer à la parolle de Diodor,

fault coniecl:urer,& dire, que lambol fut conduit!: plus long chemin

Magada. par terre , tant qu'il paflà finalement iufques au Royaume de Magada:

quëft au deflus de la marine d'Aithiopie tirant vers le Mydi à deux de-

Ttdtmèe. grez de haulreur,que facilement on peut croire eftre ce lieu quePtole-

oponc. mée appelle Opone , à deux degrez d'altitude , & que en ceft endroicl:

les Noirs ayans attendu le vent du Ponant qui vente & fouffle là

continuellement fix mois tous les ans: auquel temps ilz laiflèrent aller la

barque aduétureufe,auec lambol & fon côpaignon,au voiage ordonné.

Et
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Et quant à l'islc, ou quatre mois après la barque lafehée arriua l'e-

ftrangier Iambol,là pour expiation tranfmis ledit gentil homme en fai-

foit difeours en telle moderdifant que ayant trouué par efeript que cefte

isle eftoit de cinq mille ftades de contour , 8c fituée foubz l'equrnoctial,

parquoy les iours y eftoient toujours égaux, &l'Ourfe tramontane de

noftrc pol point ne s'y voyoit : par ce falloit bien dire , que cefte isle fi-

gurée par ïambol tant heureufe & riche , fuft l'Isle de Somatra
, par la o -

raifon qu'il monftroit appertement fur la carte. Ceft que en départant

des riuages maritims deiïufditz de l'Aithiopie > 8c faifant droict cours a

la volte du leuant loubz la ligne de l'Equateur , il ne fe trouue nulle

autre isle (au moins qui foit grande,& de nom) fors que celle de So-

matra.Laquelle véritablement eft la Taprobane nagueres en noz iours

defcouuerte.Bien y font en cefte mefme traicle infinies isles, mais petites

& defertes.Et fi aucun venoit à faire doubte fur cela : comme fe pour-

roit conie&urcr que la renommée isle Taprobane , qui tant eft grande, Taproba,

fuft celle que Iâbol diù. eftre feullement de cinq mille ftades de côtour? ne,

Lcdi£t.gentilhômerefpôdoit,que Strabon commenteur grec,&auteur Strabo.

antique en parlât de la Taprobane difoit q Oneficrit(qui fut vn des Capi Onefi-

taines dàrmée de mer d'Aiexadre le grâd)la defeript eftre de la gradeur crfc.

de cinq mille ftades fans faire métion de la longueur,ny de la largeur:&

quelle eft loingtaine , & bien esloignée des peuples Prafiens habitans fur Pra
fi
em

le flcuue Ganges,ia diftance de nauigation a vingt iournées loing , au-

quel lieu les nauires nepouoient pas aifeement ne bonnement flotter,

tant à caufe des mauuaifes voiles,& vens contraires,que pour riy auoir

fond de taille en celle mer qui en plufieurs lieux riexcede point fix pas en

profondeur,& en certains canaux& deftroitz eft fi profonde que nulle

ancre ny peut prendre,di£r. aufsi que au defloubz de cefte isle tirans vers

les Indes y a bien plufieurs autres isles: mais cefte plus que nulle autre

cftexpofée vers le méridional.Semblablemcnt dicî: Pline par lautori- P"w-

té de Eratofthenes , que la Tabrobane eft longue de fept mille ftades,&

large de cinqmille.Et après continuant fon propos , racompte que au

temps de Claude Empereur celle Taprobane auoit efté defcouuerte , 8c Em *„

cogneue beaucoup plus grande que les precedens Cofinographes n'a-

uoyent relaté,voire fi grande quelle eftoit réputée vn autre monde.Et ,

que vn Roy de ladicl;e isle enuoya quatre ambafladeurs à l'Empereur fa ^ r!
Claude Cefar,defquelz le principal eftoit nommé Rachias, lequel def- deTaprob*

oit:ou rutconlidere que ceux qui la nauigent ne
rî

>

i>£mpe .

fe gouuernent point par les eftoilles , mais par le vol de certains oyfeaux rewde tô-

qiiilz lafchét en làir,& les fuyuent,pource aufsi que vers eux eftans An- "?!'
,

.

tipodes à nous ne fe voit point noftre pôle artic.En forte qiiil appert par

les parolles de Strabon 8c de Pline
3
Oneficrit,& Eratofthene que .la Ta-

probane Isle en la mer Indique foubz l'equinoclial , rieftoit iadis par les

anciens réputée plus fpacieufe q de cinq à fept mille ftadesxèft a feauoir

auant
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âiiànt que fa grarideur fuft defcoûuerte/Toutes lefquelles particularitez

& conditions mefrries font confirmées par les nauigations des Portugal-

lois faictes nagueres& à prefent,cëftafâuoir l'isle de Somatre en la mer
Indique eftre trefgrâdej& que li ligne equinoctialie trauerfe par deffus

droiâ au mylieu.A quoy lôn peut côprendre pour certain que l'isle de-

fcYipte par Ianibol anciennemét eftoit la Taprobane Laquelle à prcfent

éft àppellée Somatre,de laquelle difoit ce gétil home portugallois,quelie

riàUoit point efte defcouuerte finon en celles parties de la marine,qui cô-

itlencét a cinq degrez fur la ligne vers le Maiftral,vent de nortli & defcé

dent par le Sciroc,vent du midyautres Girtq degrez foubz la ligne vers le

î*ol Antarticiqui emportét lëfpace de foixâte milles,cëftadire cinq mille

ftàdes ou enuiron.Et à la vérité encore que lâbol sëfforceaft de nauiger

vers le Méridional,!! fut il neantmoins tranfporté vers le leuant par cette

trauerfe du vent ordinaire du Ponant ;& en partie aufsi par là fortune, <3c

âinfî afriua es parties de cefte isle qui regafdét vers Occidét,& qui font

foubz la dicl:e iigne.Et que cela foit vray lamboi mefme di6t que de ces

parties la ne fé voit l'Ourfe de noftre pole.Pource que 16rizon(ceft adiré

le contour vifibie de la circonférence des cieux } en ceft endroit palsoit

par les deux pôles du mortde*Difoit dàduantage lediÊt Gentil hôme,que
&eiUfti Zeilam grande isle opposée à lëncOntre du cap, ou chefde Comeri,qui

ëft vne falâife ou promontoire méridional de la cofte de Calicut : ne

jieut nullement eftre celle isle que trouua IamboLCar elle eft i lept de-

grez fur lëquinocliàl,aUqUel refpecl: fe peut Veoir l'Ourfe de noftre Po«

le.Lesfept autres islesquelôn dicl eftre prochaines ,& aux entours de

cefte isle fortunée ou aborda lamboi i & de mefme grandeur ,& de

egalle diftdnce lune de laUtfe font grartdz argumens de credence, que

l'isle par lamboi ainfi confinée eit l'isle de Somatre, Pource que
Gtaua mfr

d'icelle premièrement eft prochaine l'isle àppellée Giaua Maiore.De

Giùua mi> laquelle là dernière bourne n a point encore efte defcouuene pource
hore- quelle eft trop eftendue.Puys celle qui eft clamée Giaua Minore , item
Bornéo. j>ye je Borne0)de Timor,& maintes autres , dictes les isles Mauluques.
Jimor. q^j c fa chofe merueiileufe à penfer, comme îa par tant de milliers

tuqiksi d ans on n en a point eu de cognoiilance , dond puys après par iuccel-

fion de temps (oyent venues en obly, & tocaile ignorance , & finale-

ment en noftre temps de rechiefdefcouuertes& recogneues. Vne autre

preuue y a encore bien apparente que lamboi arriua à Somatre. C'eft

que il narre>auoir efte chacé de cefte heureule isle i comme metchant

& mal nourry i & quatre mois après auoir prins terre es paiuftres riua^

gés de llndié ou par tourmente il fut ie£té, qui à la vérité eft que dépar-

tant de l'isle de Sortlâtre,& nauigeant à l'àfpeâ: de la tramontane il s'en

Tengâîà Vint rendre droi£t a la bouche du fleuue Ganges , auiourd'huy ap-

bouche de
pc|^ Bcngala :ou ce grand fleuue fe defgorge dens la mer Meridio-

ut%ts>

halle à Vingt & Vrt degrez fur l'EquirtoftiaL Et puys dict que de là il

fut

I
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fut mené par terre à longue iournéesiufques a lacité dePalimbrotte Mwrfwf-

à vingt & lept degrez.Et pour autant que celle noble cité de Palimbrot- ne/
te eft en ces régions ville tresfameufe & de grande renommée, il ne fe-

ra hors de propos fi nous en deduifons aucunes chofcs,quiferetrouuent

eferiptes es anciens auteurs Grecz,à peu près femblables à celles qui (ont

narrées es liures de noble Seigneur Mefsire Marc Pole.ou il tracle de la n r ..

noble cité orientalle du Royaume de Catay. La cite de Palimbrotte, la de ville.

dernière es parties dôrient eft fituéeCainfi que Ion dicl ) fur le grand

fleuue Ganges,dicl Phyfon,en ceft endroicl: large de douze milles,& pro

fond de vingt pas,& eft la \i\\c eftendue tout au long de la riue du fleuue

à la longueur de dix milles, & deux milles de largeur, toute ceincte &
enuironnée derampars de bois, cruelle, & entreforée depertuys& de Mund»

barbacanes,pour y pouoir aflèurement tirer fagettes,flefches,& traiclz

dàrcs.Et de làutre part y a vne trefprofonde fofïè pour defenfe & forte-

refle , 8c aufsi pour receuoir les efgoutz,& les immondices de la ville.Le

Roy de celle cité eft tenu de fe faire oultre fon nom propre,appeller Pa--

lîmbrot. Les peuples habitans ce pays là font appeliez Prafiens. Et en

celle région font desTygres beaucoup plus grandz que les Lyons,& des Tygres.

Singes plus gradz que chiés maftins,tous blâcz de pelage fort que la face
s™&*

qiiilz ont noire.Là fe tirent des mines aucunes pierres de couleur dën-

cens
,
qui fe fondent en la bouche, ayans faueur de figues 8c de miel: voi- Ptnres dtiU

re encore plus douces. Et en celle région fe trouuet ferpens volans longz "fe™*"*'*

de deux bracées,auec ailes membraneufes en forme de Chauuefounz. Serpemvo-

Lefquels volent de nuy£t:& font fi mortellement veneneux,que silz laif-
*™
x

* n̂ e~

fent deftiller vne goutte de leur vrine,ilz occient foubdainemét lanimal

fur lequel celle goutte tombe.Là font aufsi de grandz feorpions volans,

fort dangereux, & y croinent arbres de hebene en grande abondance.

Les chiens qu'ilz nournfïent , font fi afpres , 8c de telle fierté,que ayans

prins aux dens quelque befte fauuage,iamais ne lafehent prinfe,finon dem.

que incontinent on leur iec~f.e de lëau dens les narines,& font tant fors 8c

adroi£tz ,
que quand ilz satachent aux mouftaches,ou aux babines de la

befte , ilz la tiennent aux dens fi perfeueramment , que iamais ne la laf-

ehent tant qiiilz la fentent eftrc morte. De la partie montueufe de

celle région, fort vn fleuue appelle Silia , lequel ne porte chofe aucune

quelque legiere quelle foit,ains tout va à fond, 8c pour cefte caufe
S
\"{

r

e

t

H'

iîneft point nauigeable.

Vêla tout ce que noftre petit efprit a peu extraire des

anciens auteurs, 8c de la viue parolle du fufdit gen-

tilhomme Portugallois, fur le voyage de

Iambol,ancien Grec marchant.

m

v.
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DISCOVRS SWK LA
PREMIERE, ET SECONDE

LETTRE DE ANDRE COR-
S A L FLORENTIN.

S T A N S paruenues en mes mains deux

lettres de André Corfal, deduifantes la nar-

ration d'vn voyage fur mer,entreprins Se

drecé pour conduire aux ports abordans les

terres de l'Aithiopie,vn Armenian nommé
Mathieu , Ambaifadeur de Preftelan, auec

vn Odoard Galuan femblablement ambaf-

Tadeur du Roy Emanuel de Portugal.Et ayant en délibération de

faire icelles lettres imprimer à l'Eftampe.La bonne aduêture vou-
$*TuUsspe

J.ut que ie les monftray à Magnifique Seigneur Iules Speron gen-

tilhomme Padoan,perfonnagenon moins aorné debônes lettres&
doftnne,que de fbuueraine court oifie & humanité.Lequel fur ce

me dit auoir autresfpis entendu d'un certain gentil cheualier Por-*

s. Daiaian
tugallois,autresfois eftudiât à Padoe,nommé S.Damian Goes, cô-

coes. me le voyage que feirentou entrepnndrent faire les deux ambafla-

deurs deifuïditiz à la Cour de Preftelan grandRoy d'Aithiopie:
francise au01t efté particulièrement defcriptparvnDom Francifque Al-

uarez , qui fut en leur compaigme. Et que en faifant imprimer ces

deux lettres de André Corlal, au deuantdudift voyage dAluarez

elles pourroient fèruir d'un beau proheme, qui donneroit grande

lumière 8c intelligence à ceux qui liront la fuyfte en après.

Pour ce queplufîeurs choies précédentes, lexpedkion du voyage

dAithiopie,pa{Ièesenfilencesparledi& Dom Francifque Alua-

rez,font narrées amplement eldiftes lettres. Et que la copie d'un

tel voyage le trouueroitvers le fufditt Seigneur Damian Goes,fur

les dernières marches de Hollandeidifant icelluy Sperone fauoir

pour certain la gentillefïe Se courtoiiie du Seigneur Damian
«Goes eftre telle,que hberallement la donneroit,qui la luy enuoie-

ron*" demander. Pour laquelle caufe,& affïn que à fi bon ceuure

ne s'e;atrepofaft dilation , Mefsire Thomas Giuncte( lequel pour

plaifir J&ire aux gens ftudieux,n'a onques efpargné , & n épar-

gnera 1 a,mais, ne ies deniers ne les labeurs) délibéra mander que-

i)iUgence tir celle kiiftoire de la pérégrination Aithiopique, laquelle après

i'ii^' au0Jr obtenu > & leué, luy fut dift: que le liure d un tel voya-

ge le

. ;

.•r

Ihomas
GiUnïïe li

braire Ve-

nitian.

menu
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ge fe retrouuoit imprimé en la cité de Lisbonne par ordonnance

du Serenifsime Roy de Portugal. Dond de rechef luy conuint

neceflairement mander encore quérir, & prendre ceft exemplai-

re Portugallois. Et ayant bien voulu conférer auec cefte copie,

trouua y défaillir le proheme faift par le fufdift Francifque Alua-

rez,& en plufieurs lieux maintes règles défaillantes des chofes di-

gnes de cognoiirance,oultre les faultes desnoms de plufieurs lieux,

places,&dignitéz des perfonnes3
côme pourraplus particulieremér

cognoiftre &iuger quiconque vouldra lire ceite noftre traduftion

en langue Italienne,& la conférer auecladefcriptionPortugal-

loife.Et affin que le droift fil de telle hiftoire nefuft entrerompu,

ains fepeult lirepar continuelle teneur en toutes les parties,Mefsi-

reThomas Giunfte, oultre les lettres de Corfal appofees (comme
eftdift) pour proheme à l'hiftoire, a voulu adioufter à la fin en

manière d'épilogue lobedience que le prénommé Francifque pre-

fta,& prefenta augrand Pontife RommainPape Clément feptiet ^\ft
™c*

de

me en la cité de Boloigne lan 1532. au nom du Roy Se Empe- Trefleu*

reur d'Aigypte Preftelan auec lettres, par ce grand Seigneur a^
a

/„

e

t

çfcnptes à la Beatité Pontifîcalle . Et encore pour ne défaillir if^mc.

rendre plus clair& plus ouuert(autant que faire le pourront les

débiles forces de noltre efpnt ) le principe , Se la caufede ce voya-

ge, nous fommes pourpenfez qu'il ne fèroit mal agréable aux le-

Heurs,fi en faifant cedifcours eftoit renouuellée lamémoire de

maintes choies mémorables appertenantes à celle narration , Se

par plufieurs ans en leur endroift fuccedees , extraiftes de l'hi-

itoire Portugalloifè,ou eft parlé de la vie Se des faifts de leurs

Roys Se Princes, en partie aufsi retirées d'un liure dudicl: Sei-

gneur Damian Goes.

Il eft donc à entendre que le premier qui commença à de-

fcouunr la marine autour del'Aphriquefut le trefilluftreDom
Henry enfant de Portugal. Lequel y enuoya en bon équipage Henvdc

de mer fes carauelles,qui luy viuant arriuerent quafi auprès des
premurde-

terres fubiacentes à la ligne equinoftialle . Depuys par ordon-^^J
nance d'autres Roys, principalement du Roy Dom lan fécond **«««.

de ce nom , oultrepafTerent iufques au lieu dift Chef de bonne fe
°

c2j.
an

efperance. Lequel fut ainfi appelle de ce nom. Pource que tous capdc bon

ceux qui auoient les années précédentes nauigé au long , Se à
n

^y
eran'

Pendroiâ de celle cofte, tenoient pour tout certain Se afleuré

qu'elle seftendoit vers lemydi iufques à l'autre pôle antartique,

m 2.
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& defpcroient d'y pouoir trouuer voye pour palTer en l'Indie

onentaile : mais quand abordez Se ioinûz îiz furent audift Chef
ou promontoire, & eurent veu Ion contour reuoité vers le le-

uant ,
pnndrent cacur à palier oultre, & pour ce lenommèrent

Cap ou Cher de bonne eiperance.

Ce Roy fut le premier à qui fut portée la monftre de cer-

ëemm tain poyure pnns au Royaume de Bemm, au deffus de l'Aithio^
%aj*ume.

p1Cj <% q U1 premièrement feit habiter l'Isle Sainft Thomas, par

rhemat. auant inhabitee,ioiitaire , ce pleine de bois, ou il enuoya vn grand

ihImT
nombre de Iuifz pour là demeurer & y cultiuer les lucres. Ce
noble Prince citant de trelhault & fublime efpnt, Se n'ayant

autre penfement plaufgrand finon à chercher& trouuer lemoyen
comme il pourroit faire flotter fes carauelles Se nauires deguer

re en l'Indie onentaile, délibéra de mander Se enuoier par terre

{es mellages pour defcouunr les pays maritimes de l'Aithiopie,

Arabie , ex: Indie de la grandeur immenfe ,& opulente richeife,

defquelies il eftoit îa bien informé tant par diuerfes perfonnes

qui là auoient elle
, que par plufieurs liures des anciens, Se mel-

Murcpaui mement par ceiluy du magnifique Mifsire Marc Paul gentil-

fbe:
' homme Vénitien ,

qui luy fut apporté en Lisbonne par letrefil-

Dcm cpur
_fkre infant Dom Pierre, alors qu'il fut en la cité de Venize,&

re infant de drfent lès hiftoires Portugalloifes qu'il luy fut donné pour vn
-muga

.

trc£;mgQilcr prefent. Et que depuys que cedift liure fut traduit

en leur langue en aduint fi grande caufè d'admiration, que tous

les feremisimes Roys de Portugal s'enflammèrent en ardent de-

fir de vouloir faire defcouunr les parties de l'Indie Onentaile,

Dom ran Se mefme fur tous y fut affeftionné le Roy Dom Ian.Qui pour
zoydeioY-

]j délibération mettre en efrefLtrouua deux hommes Portu^
tugnl eu- '

rieuxde gallois qui fauoient parler Se entendoient la langue Arabeique,

L;/.

C er

&- donna charge à l'un d'iceux d'aller Ambailadeur à ceiluy

grand Prince des Noirs appelle en tiltre Preftelan : & à l'autre

de defcouurir premièrement les coitesmannés de l'Aithiopie,&:

puys d'aller voir l'Isle d'Ormus , Se les Royaumes Se citez de

hie isie, la colèe de l'Indié,ou prouient le poyure>& le gingembre. Alphon

y^mî
' fe ^e Paiua,qui efloit l'un des deux citant paruenu à la Cour de

Preitelan, incontinent mourut. Et en fon lieu y alla vn autre

pierre ke nommé Pierre de Couillan. Lequel au parauant eftoit allé de-

tomtm. (couunr la terre de Calicut,& de toutes ces parties marines
,
puys

de làeuoit paire fur l'Aithiopie, & en fin arriué àCefaleayant

toufiours
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toufiours donné aduis , & mande aduemiïement au fufcJiffc

Roy Dom lan de tout ce qu'il auoit veu& delcouuert, com-

me plus amplement , & particulièrement le peut lire au voya-

ge que en à eicript le prcallegué Dom Franciique Aluarez.

Ht pour celle cauie îe n'en vueil dire autre chole.Eltant donc icel- 'Zp****

luy Pierre de Couillan en ladifte cour de Preite-Ian , Se dep uys Jttr£ï&

plulieurs ans paifez ( d'ond la caule eitoit que iamais il ne peut ob- Prefie
-ta"'

tenir licence de le departir)mourut ledict Roy de Portugal Dom
Iamfècondyo: luyiuccedaieRoy DomEmanuel,quifeit flotter

c ugftet

fescaràuelles Se les armées de mer à l'entour de toute lAithiopie, pmtgaiioi

Se le loignirent à l'Indie,ou parla vertu,proelfe 3c vaillance de fes V^S^JE
bons Capitaines hommes treiexcellens au faitt de la guerre, Se iiom-

trefexpers en 1 art militaire,obtint plufieurs victoires es parties de

la mer rouge, des goulphes de Perle , &:de l'In die: tellement que

plufieurs Isies Se citez fe rendirent à Ion obeiiïance : & lurent

mandez plufieurs Se diuers Ambalfadeurs à la Cour du grand

PvoyPreite-iam,quien ce temps eitoit encore îeune adolefcenten Dauidieu*

l'eage de dixefept ans,nommé Dauid.Dbnd aduint que la reaom- ep
re â„m

méedecesglorieufès viftoires fut de telle,& tant grande efficace, Helem me

qu'elle efmeut la Royne Hélène mère du îeune Roy Dauid Pref- te-iatu

te-iàm (laquelle gouuernoit luy Se tout le Royaume) en forte

quelle délibéra à toute fin d'enuoier vn fien Ambafladeuren Por- Mathieu

tugal.SitrouuavnChrelhen dArmenienommé Mathieu, hom- Armema*

me prâftic, cxi.de grand faift,& quifauoit parler Se entendoit di-

uerlés langue c.Et afin de luy donner plus grand crédit, elle voulut /^Jy^
que auec luy allait vn îeune noir Abifsin Aithiopien. Donc ces àeAithioyi

deux embarquez en vn port de la mer rouge feirent voile , Se allè-

rent en Indie,en la cité deGoa,en laquelle eitoit le Seigneur AU
phonfè de Alburqueque Viceroy. Qui les receut en gracieux

accueil, Se les ayant iaift monter fur les nauires,les manda à

Lisbonne,ou paruenuz à la prefence du Roy Ema-
nuel de Portugal , expoferent la charge , Se la

commifsion de leur Ambaffade,& lurent

interprétées les lettres que mandoit

la Royne Hélène. D'ond

telle eitoit la

teneur.
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Salutation

& bénédi-

ction.

I3d

LETTREDELA ROY>
NE HELENE MERE DV ROY
DAVID PRESTE-IAN EMPE-

REVR DES NOIR Si A EMANVEL
Roy de Portugal en Lan

i
S

9.

V *Î<10M de Dieu le PERE, LE FILZ, ET LE

SAINCT ESPRIT, Qui eft njnfeul en trois perfôn-

nesyle falutt la grâce fg) la bénédiction de 'Noslre

Seigneur &rédempteur IESVSCHRIS 7>fik deMa
rienjierge, né en la café de 'Bethléem foitfur noftrc

trejcher ftj trefàyme frère le Trejchreslien 2tyy Ema-
nuel T^oy de Portugal\dominateur de la mer,^J <vin~

queur des cruelzjtj incrédules Adores,

'Nofire Seigneur Dieu te doint toute bonnefortune,^ te doint nj'iEtoire de

tous ennemis, f£) quepar les deuotes prières des annunciateuri du rédempteur

'Noslre Seigneur IESVSCHRIS T* ceslafauoir les quatre £uâgeliftes,Saint

ïean, S.Lut, S. Marc,& S, Mathieu tout tes Royaumes , ft)pays de toutes

pars ftj de tous coslez^feient eslenduzjg}prolongez^, ftjpar leursfainftes orai-

fons ConferueZj

f^miàiïi <]S{ous tefaïfonsfauoir(jNo$lre Trejcher ftj tresbien aiméfrère} que de la

part de ton grand Capitaine Triflan de Cugna ,Jont njers nous <~venuz\. deux

mejfagiersyïun nommé lean , quifè dttl eilrepreftre , 1pH*autrefemblablement

Jean yJurnommé Gomez^, nous demandant njiures , Qy gens de guerre. Pour

laquelle caufè ie ne me fuis efparjrnée de mous enuoyer cesluy noslre zAm-

bajfadeur nommé Mathieu tfrère en noslre feruice 5
auec congéy ftJ licence du

^PatriarcheMarc>qui nous dône la bénediElwn quand nous enuoyons aucunpre-

Jire en Hierufalem.A caufè que icèlluy efl noslrepèreJpiritueltde nous,& de tous

nospaySyColomne de lafoy delESVSCH RISTi&dela trejfainfte Trinité.

Cefiuy nofére tAmbaJfddeur zskfathieufpar noflre ordonnance fê) comman-

dementyafaitl: entendre à celluy njoftregrand CâpitaineÇquipourlafoy de no-

flrejauueur Jejufchrijl combat en Indie^cÔme nousfemmespromptz^ ftj appa-

reillera luy enuoyer <~viures fç)gens deguerre autât que befoin luyjèra. zA cau-

LtTurc ou
(è que nous auons entendu que le Souldan Prince du Caire affemble ft) met

MammeiJM* mnegrande arméepour njenir ^/Je ruer contre njos exercites. Et ce non

lucz.. pour autre caufè }finon pourfi ^venger des dommages qui luy ont eslé faicts

(comme bien nous le fauons } par les Capitaines desgens deguerre que auez.

en lndie. Lefquelz. bons Capitaines njoflres , le Seigneur Dieu par/ajain-

£ \buù &€ bonté daigne {%J njueille faire profperer toufwurs de plus enplus fç) de

ne. mieux en mieux y affïn que finalement tous ceux qui ne croyent en luyJoient du

tout en tout mis fôttbz. le ioug.Etpource 3 contre Us ajjaux de telr infidèles

ennemis,
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ennemis , nomfimmesprejfiz^ atermoyer bon nombre de genfdarmes quiferont

ettance aux dettroiEtz.de la mer ou eji lepaffage à la Aiejque , cettafauoir

à l'Isle de "Bebbelmandel s ou bien Çfi plus commode njom Jèmble) marche-

ront au port de Zidem , ou au Tor afin que finalement > fçj totalement/oit

tnifi en ruine g/ exterminée de dejjus la face de la teire y cette termine de

Afaures infidèles , ftj que les deuotz^prefens , ft) dons facrez*. qui [ont enuaiet.

fç) portez^ aufainB Sépulcre ne foient par les chiens deuoreZj

Or àprefent ejl aduenu le tempspromis , auquel (jcomme ilz^difènt) "Kfottre ^(QmP1^-

Seigneur IESVSCHRIST, & fàSaintle mère ft) ^vierge MARIE ont^phet^

fredicl , que es derniers temps , es pays de Francquie <-uiendroit a naifire <vn

Jfoy qui en peu de temps deftruiroit ft} otteroit de defus la terre l
%

<-umuerfe

nation des ^Barbares , & Alaures. Et maintenant à la njerite nous <~uoyons

que ce eft le temps prefent , auquel IESVSCHRIT promit à fa 'Beneite

tnere cela deuoir auenir*

Toutes les parolles que depar nous ^vom portera Aiathieu noflre Am- Credeme.

baffadeur > ettimez. les ettre diHes comme de noflre propre perfonne » &y
adiouttez^foy comme a nom mefmes. Car il efl <vn des principaux perfonna-

ges de noslre Cour
, $ pource l'auons eleu pour <uers <~uous le mander. De

cette credence nous eufiions bien baillé la charge à ^vos mejfagiers,que deuers

nous âuez. tranfmis : mais mus auonsfaitl doubteque nos affaires ne njout

fuffentpar eux affèz^ bienexpofèes entièrementfélon noslre mrouloir.

*2>ar cefiuy msire <LAmhaffadeur Aiathieu

>

t nous a/ous enuoions <vnc 'Prefent de

croix 3
laquelle fans aucune doubte ejl faible dune pièce du bois auquel

te% rans ta-

nottre SauUeur IESVSCHRI Tfut crucifié en Hierufalem. Dont cettepièce k*r àe ri*

de èois a eslé apportée , g/ d'icelle auons faict tailler deux croix : defquelles
c e" e%

tune efi resiée en nos mains;& l'autre pour la mous prefènter auons baillé à

noslre zAmhàffadeur , attachée à <vn annellet d argent.

En oultre.Sil rvousnjenok àplaifir de donner fg) teindrepar mariafe le- Kecpeûe

gitime hjos filles à nos flz^y ou bien ^uos filz. a nos filles t cefèroitdwfe tref
^alliaceJg

agréable à nous , ftj a tous deux tresnutile, 1£j heureux commencement d'al- blancs

liance fraternelle. Tarquoy a la ijerité nous defirons trefaffetlueufement

nous toindre à njompar affinité nuptiale , ou àprefent , ou àl'auenir.

Au refie lefalut,Ô) lagrâce de noflrefauueur,1& redepteur IESVSCHRIST,

g^ de noflre treffamtte dame la <~uierge Adarie foit eslendue fur <-uous,fur <-uos

enfans yflzjtj files , ftjfur toute njottre maifin,

Oultre les chofesfufdiBes nous <-vousfaifonsfauoirfâ <Uous aduifons , quefi

prenons délibération de coiondre ftj rvnir nosforcestf£/puiffance d'armes enfem^

ble, pourfaire la guerre aux ennemis infidèles,nom aurons(moyennat tayde de - . -

Dieu)forces battantes,&fuffi/antespourprettemet dettruire, fç) anéantir tom de bon vou.

les ennemis de nottrefainclefoy. ^Mais nos "Royaumes ftjpaysfontfituez, tant
loir&S?**

auant en terrefermefâ) tat eftrangez.de la marineyquepar nul cotté nepouons

mettre arméefur mer tfur laquelle nouons aucuneputffance:pour cette caufè

nom
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nom feroit necejfaire la conionciion g/ alliance de <-vous} qui efies dondfLouan*

\uHdx>M['ge &'grâce en fiità Dieu) trefpuijfantfur tout autre enfaièl de guerre ma^
fant jur ritime. Le Seigneur lefus Chriflfoit en njofire ayde comme toufiours il a esté,

TteiomatiJ
^ar à la Trente les grandes chofespar njomfaicies en Indiefont certainement

dation des pluftoft miraculeujes que humaines. Etfi <uom <~uoulez^ armer mille nauires de
gestes m

puerre,nous njom donnerons à force njiuresyftj ^vaus fournirons toutes chofès ne-
'Portugal- S > -

;
J J J

loises Indes, cejjaires a telle armée,en trejgrande abondance.

Ccclufio en j^a [enetir fçj interprétation de cefie lettre ouye
, ft) entendue parle %oy

grande. Dom Emanuel, f^J aftjiance des Seigneurs defin confeil y Uz^demourerent quel-

que temps en fùfpenS. Source que les chofes proférées au récit ft) expofition

'zémbajfa- de ladiEtè lettre leur fembloient efire trop grandes
3 fç) pour autant auoient

tUfhfpe&ei quelquefufbicwn qu elles nefujfent bien njrayes. Et encorefaifoient ilz^ doubte

que cefl Ambaffadeur ne fuftpoint <~uenupaf mandement de la jftoyne. Delà-

quelle doubtance incontinent fut remplie toute la Cour.^onobfiant depuys le

H'aUi^cVne %& Emanuel defirant de retenir } fïy accroifirele plus que pofible luy feroit

cifure a l'amytie de cefie "Ruyne } pourJepouoirferuir desforces ypuijfances 3faueurs ft)
j- rmces. commôduez^d'un tel,{£) tantpuyjfant "Royaume,pourla réputation ft) entre-

tien des affairesfiens en l'Indu-fp en la mer rouge : il eleut ^unfien Amh<aïïà-

Odoard ^eHr noyyiyné Odoard Galuan,lequel ènfemble auec tAmbaffadeur Aîathieu il
Gahtan ,

1 ) i s i j r
expédia ,& auecgranaz^fty richesprejeris le manda auec <-vnejienne armée en

, . Indie /oublie Capitaine Loupes Souares.^/îrriué quefut lediEl Capitaine à Co

'deurdePor ehin y
& donné ordre àJefournir de OJiEiuailles^l délibéra de prendre Tjolte

itigdl.
, ryers la meryougepour mettre en terre Aîathieu 3 fç) Odoard Galuan Am-

Htres'capL ^a/fadeurs ci'.tséithiopie >1p
] de Portugal.?ar ce mefme temps André CorfalJe .

laine dar- trôuua d'aduenture à Cochin,{£/ monta en mer auec ladiEie armée.Lequel Cor-
mee e

Jal a efcnpt tout quant queft contenu en laféconde lettre 3 ou ilJe lit que l'ar-

uindre (or- mée nepeut iamaisfairefcale neprendre terre auport dErroe en Aithiopie au

•'fi' ; deffm de la merroufè. àins au ilz^retornarent a tlsle de Cameran , ou mourut
Mbrt de JJ

, , , l Jr J J 11 1 r
Odoard en OdoardGaluan Ambaffadeur du 2(oy Emanuel de Portugal y ^yainji

Vtslede[a- -

pour cene année 3fut entreposée l'expédition de VzAmbajfadeur

Aîathieu. Et plus nen efeript le fusdiB André Corfal.

Ex deux lettres de luy extraiciesfi aucunesfau-

tes font trouuees , reieUez^en la caufè

Jur le mauuais fé/ corrompu

exemplaire que nous

en auons peu

recouurer.
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LETTRE D'ANDRE
CORSAL FLORENTIN, A
TRESILLVSTRE SEIGNEVR IVLIEN DE

Medicis, efcriptc en Cochin,ville des Indes,

le vi. iour de Ianuier , en l'an

M. D, XV. touchant

fes voyages faitz

es dites par-

ties *

Confrontée auec le Ptolemée , ft) traduite de Tufian en Francoys

far le Seigneur Gabriel Symeon

È r i o k i a,' i.

Onfeigncur, ne voulant faillir à là promefle

que ie vous feis en prenant congé de vous,

lay bien voulu vous enuoyer ce petit difeours 'Premier

touchant le voyage que iày fait aux Indes. V^'H^f
\ \ r r r \ j •

Indts>& 1*
lequel li ne ierali long comme vous voudriez, nature d*

ie maflèurc toutesfois que vous prendrez cn^/ "w^r#

gré la bonne volonté , que iây toufiours eue

de vous faire feruice. Monfeigneur, vous

deuez entendre que après que partifmes de Lisbone, nous cufmestouf.

iours le vent propice,& paflànt la ligne equino£tiale,arriuafmes en la

latitude de trente fept degrez en làutre Hemifphere à trauers du Cap .

de bonne efperance , qui eft vn climat froid & fort fubiedr. aux vents:

& mefmes que en ce temps là le Soleil fe trouuoit parmy les fïgnes

Septentrionaux , ou nous trouuafmes que la nuicl: eftoit aufsi de qua-

torze heures. Nous veifmes audit lieu pareillement vn merucilleux

ordre dëftoilIes,lefquelles a loppofite de noftre nort fans nombre fe

voyoyent virer ça & là : & après auoir bien cherché le pol antartic par

l'hauteur desdegrez,primmes le iour par le Soleil, & mefurames la

nuict auec làftrolabe , ou veifmes deux petites nuées de moyenne

grandeur
,
qui fe voyoyent à lentour du pôle tantoft bas , tantoft.

hault , auec vnc cftoille au mylieu , qui pareillement fe viroit loing
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dtf pot onze dcgrcfc ,* & au déffoubs dicellc fe monftroit vnc croix

merùeilleufe au my-iieU de cinq eftoilles,qui lënuironnoyenc ( comme
le Charriot fai£r. noftre pdl) àuee dàutres eftoilles toutes virantes autour

du pol, & loing dkeiluy enuiron trente degrez* faifant leurs cours

par iefpace de vingtquatre heures , auec vne (i grande beauté& clair

-

té> qiiil ny a fignc celcfte qui le puiflè accomparer à ccftuy.

Figure du Pot antartk;

Nous primmes après noftre chemin vers fcptdntriori ] ayants defïa.

hconâ commencé voir le Cap de bonne efperanee,& arriuafmcs à Mon-
^oy^^hambiqui. qui cft vne Islc fort fterile & non trop grande , mais

p opriett îoignante a la terre terme , & ayant quinze degrez de latitude. En
îsiiieux. icelic habitent des Mahommetiftes, combien quelle foit foubs lôbeif-

fance du Roy de Portugal : ny autrement eft proffîtable ; firton que

le port eft afles bien afsis & accommodé au voyage dlndc.La terre

ferme eft habitée des hommes brutaulx, & femblablement toute la

cofte iufqucs à la mer rouge :& au Cap de bonne cfperance ont vn

mcfme langage , & du Cap de bonne efperancc iufqucs au Cap verc

parlent différemment des Monzambiques ; Toute cefte cofte depuis

le Cap
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le Cap vert iufcjues a la mer rouge eft copieufe dôr, que Ion porte a

vendre à la mine de Cefalla,qui eit vne terre fubie&e au Roy de Portu-

gal,prochaine à Monzambiquy,là ou lôn trouue quelque peu dàmbra-

quan & quantité diuoire. Eftants à Monzambiquy trouuames deux

petites nauires Portugaises , qui venoyent de l'Isle de Saint Laurent nu de

rous contre à Monzambiquy, laquelle Isle eft des plus grandes, que Ion Satnt La*.

aye decouuert de noflre temps, & remplie de toutes fortes dànimaux

fauuagcs, de ris, & autres fcmences,defquclles viuentles habitans dicel-

le. Elle eft auisi copieufe dàrgent,dàmbraquan,de gingembre, de me-

legiette,& doux de giroftles, mais nô pas fi bon que ceux des Indes.ll y a

grande quantité de miel, de fafFran,& de fucre, mais ils nën vfent point,

& nëft pas fi bon que celuy des Indes,citrons,cedres,orenges,plufieurs n-

uieres & eaux doulces,auec tout plein de beaux ports de mer. Les hom-
mes font fort (auuages, parlants autrement que ceux de Monzambiquy,

mais ils ne font pas fi noirs, combien qiiils ayentlescheueuxfrifez.Lcs

ports de mer font tenuz par les Maures, lefquels auec draps de cotton &
autre marchandife viennent acheter les autres de cefte Isle, comme le

demeurant en la cofte de Monzambiquy.Lôn dit encores que près dicy

il y a vne autre Isle appellée Oetacamban
,
que les Portugallois nont Oetacam.

encores decouuerte, là ou il y a grande quantité dargent : ce quëft vray banlsU.

femblable , attendu que lôn en voit beaucoup manier à Monzambi-
quy, duquel lieu après que nous fufmes partis fans nousélongner du

vent Nort & Grec,& ayants toufioursle ventenpouppe,(car il y a icy

fix Moys vent de Ponant & de Libecio,& les autres fix Moys Grec& Ler
uant,qui feruent à reuenir des Indes, comme àyalerlesdcux autres.)

Nous arriuafmes à Goa en vingteinq iours : lequel chemin peut eftre

enuiron de mille cinq cens lieûes.Icypaftàmes la deuziéme fois la ligne J^'Tmix
equinocl:iale

}
ayants le Soleil par zenit fans aucune ombre:& eftants def indcs& u

ia retournez en noftre Hemifphere,trouuafmes fix degrez de latitude, Pr0Puteeles

que dén voir dàuantage nëft pofsible,à caufe dàucunes nuées prochaines

à rorizon,qui empefehent laveûe. En ce lieu des Indes enuiron cent

cinquante lieûes,lëau de la mer eft blanche comme laid : ce que peut Merdecou

aduenir à caufe defon fond, là ou le fable eft blanc : mais là ou il eft
leHrdel^-

plus parfond il fe monftrcdediuer(escouleurs,commecelefte,&tan-

toft blanc,tantoft noir.Depuis trouuafmes aufsi grande quantité de fer-

pens, qui nous donnèrent à cognoiftre que nous eftionsenlacoftedes

Indes,lefquelsferpensfontaportezen Hyuer parla pluyede terre iuf-

ques dans les nuieres. Cefte Isle de Goa ha de circuit enuiron fept lieîics

& demye, Se dëleuation feize degrez,fe ioignant auec la terre ferme ap-

pellée Paleacata , dont fort vne riuiere,qui fe va rendre à lamer,com-
prenant ladicte Isle au my-heu , de laquelle font maiftres les Portugal-

lois depuis cinq ans en ça, que par le Seigneur Alfonfe Dalbuquerquc
elle fut prinfe par force,& grand nombre de Maures tuez,& les autres

n 2
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chaflez en terre ferme.Et après il y feit fairevne fort belle ville de la gra-

deur dune demye lieue, enuironnée de bonnes murailles & fofïèz, rem-

plie de maifons, auec les rues ordonnées comme les noftres,& vne for-

de!

£

<Tonu.
tereu

^
eJ laquelle me femble la meilleure place que les Portugallois ayent

galloùaux es Indes.Cefte terre eft habitée de gentils, qui eftants mieux traitiez des
Indes.

portugallois, que des Maures , font amy des Chreftiens,& ont beaucoup

d'orfeures les meilleurs des Indes. Le Seigneur du lieu eftoit auparauant

vn nommé Idelcandel Sabaio Roy Mahommetifte,& de nation Turc.

Somme àardi & Seigneur aufsi de la terre ferme ou eft Paleacate , auec

lequel sën alerent plufieurs autres Capitaines de Turquie. Mais les hom-
mes naturels de ce Royaume font gentils,de belle apparerice,& de cou *

leur tannée , leurs habillemens font tous faicls à la Turque, 8c mefmcs

ceux des marchans,mais les autres à lapoftolique. Ilsontvneefpecede

.
preftres appeliez Bramyni, & autres,.quils nomment Nayci , eftans cou-

pnfires!
uertes leurs parties honteufës dundrap decotton,& la refte du corps

eft tout vn. Ils font gens de guerre
,
portants lances , arcs , efpées & tar-

gues ,& pour combattre font eftimez les meilleurs des Indes. Ils ont la

terre fort fertile,& pleine de fruicts comme les noftres, mais de la forte

qiiils font aux Indes.Les animaux autant priuez que fauuagesy font en

grande abondance, & dans terre ferme tigres & ferpens dincroyab'e

grandeur Lon voit aufsi parrhy les riuieres plufieurs crocodiles ayans

Vingt pieds de longueur, qui bien fouuentfortensde lëau fenourrif-

fent des belles quils rencontre au long des riuieres. L'Isle eft aftes

grande ,& tous les îours va augmentant, par la grande quantité de

cheuaux,qui viennent d'Ormus, & de la mer de Perfe, lefquels ils ven-

dent a ceux de Paleacate,& au Roy de Narfinga , lefquels tous abor-

dent en la dicTe Isle,parcequesilsaloyentailleurdefcendre,les Por-

tugallois, qui font Seigneurs de la mer , en feroyentmarris,& pren«

droyent leurs biens & leurs nauires. Mais parauanture Monfeigneur,

vous ferez esbahi dëntendre que Ion vende vn cheual ordinairement à

la mode de noftre pays quatre cens , cinq cens,& iufques à fept cens

ïa***dci ducats,& bien fouuent en parlant lôrdinaire neufcens, mille & deux

Indes, milles. Et tout ce vient que le péage eft grand, car pour lëntrée dun

cheual en l'Isle, ils payent quarante ducats de gabelle, tellement que

ceftuy an le Dace à vallu trente milles ducats,ce que a eftecaufeque

lknnée paiTée le Capitaine maieur pafîa en l'Isle d'Ormus auec vingt-

cinq voiles & trois milles hommes de guerrerlaqueile l'sle eft fituée en

la mer de Perfe, 8c làyant prinfe dacord, tua le gouuerneur dicelle,

par ce quil auoit voulu trahir le Roy d'Ormus, & ordonné de tuer le

ïufdict Capitaine, lequel après y feit vne forterefte, la ou il faut que

tous marchants abordent, foyent Perfiens, Arabes,ou Arméniens, 8c ne

peuuent mener cheuaux des Indes, ny aporter cipifleries, sils ne paf-

fenti Ormus ,
payans le Dace aut Roy de Portugahlaquelie chofe vient

toute
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toute en augmentation du rcuenu de Goa,en laquelle Monfeigncur, ihy

veu tout plein de vieux édifices des Gcntils,& cogneu que les Portugal-

loispour y baftir la ville de Goa,ont deftruit vn temple fort ancien,ap- TempUan*

pelle Pagode, en vne petite lslc cjuôn nomme Dinary, bien près dicy , le-
u

ŝ

*** '

quel temple deuoit eftre magnifique, &enuironné de belles ftatues an- faut.

ciennes fai&es dune fort belle pierre noire, à ce que ièn ay peu cognoU

fixe par icellcs qui font ruinées & tombées par terre,dont ie ne fauldray

de faire toute diligence dën recouurer quelqu'une, & la vous enuoiray,

fâchant comme vous eftes curieux & amateur des chofes antiques.

En partant donc de Goa, nous allâmes toufiours aulongdelacofte t»fÊm&»

vers midy, & aurnuafmes en vne ville nommée Batticala,ou lôn prend wx/ruUs,

le tribut, que Ion paye au Roy pour aler feurement par la mer,quiluy &deUpr»

rend obeifïance.De ce lieu eft Seigneur le Roy de Narcinga de loy Gcn- ^™" u

tile , & en deux lieux, lùn appelle Onor, & l'autre Braxabor, & sy trouue

gràd nôbre de gingembre, m yrabolans/ucre^ riz,lefquelles marchan

difes font chargées par la mer rouge, par A dem, & par Ormus,& à la^

dicle terre treize degrez de latitude, ayant du collé de Ponant la mer,

du codé de Leuant la terre, & la code deuers midy 8c feptentrion. Ils

ont quafi vn mefmes langage comme ceux de Goa,& au deflus de

Batticalalon voit deux montaignes , defquelles fortent deux ruiflèaux,

oui vont tomber vers la mer,& par là ou ils paflent tout au long de la

montaigne, ils font deux chemin fort blancs 8c beaux à merueilie. Lon

appelle Conconi 8c Decam, en ce lieu tous ceux qui font natifs du pays,

& en Balagat 8c Commari , près de Batticala commence le pays de

Malabari, ou se'ngendre le poiure : 8c ceux qui y demeurent ont vn lan-

gage diuers à ceuxdeCommari,&deGoa:lequel pays eft limitrophe

vers midy à Commari, que Ptolemée a nommé Pelura:& deuers Se-

ptentrion aux marez fai&sparle Gange appeliez Curmuma,& ancien

nement Meflblli. Ledit lieu de Commari ha huit degrez de latitude,

imisdeCurmuma,ienën fay rien encores. En partant donc de Bat- Cw^numt

ticala,nous allafmes à Canonor,ou les Portugallois ont faict vn fort*^*^*
chafteau,& bien garni de toutes fortes darmes,& de là, le Roy vint vifi- propreté

ter le nouueau Capitaine Maicur auec deux milles hommes Nairi ou 4" luHX*

plus, armez félon la couftume de Goa, portant audift Capitaine vne

chainedôr remplie de rubis,& de perles, que lon cftimoit cnuiron mile

efeus. Ce pays de Canonor ha douze degrez 8c demy de latitude, du-

quel lieu allâmes en Cahcut , terre principale 8c chefde tout le Royau- ® flfa**J

me de Malabari. Le Roy en ce lieu sàppelle CanMurin,quivaultau

tant adiré comme Empereunô* pour le vray ayant égard aux merueil-

leux édifices publicqs, temples, 8c palais Royaux, 8c les maifons parti-

culières de pierre, (non de paille comme aux autres lieux ) lon peuteo-

gnoiftre que ce a efté le membre principal de toutes les Indes, ou abor-

doyent tous les marchans de la mer Oceane , pour charger efpiflciïcs 8c

n 3
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autresm archanaifes , mais depuis que les Portugallois font venuz aux.

Indes , ilz onc toufiours chargé en Cochin & Canonor,par ce cjue du cô-

mencement ils furent chalTez& tuez en Calicut,ià ou en Cochin ils fu-

rent bien receuz par le Roy , lequel ils ont faict depuis le premier Roy
des Indes.Ce Roy de Calicut iufques à deux ans paflèz a faict la guerre

aux Portugallois à larequefte desMahommetiftes,lefqueis comme le

Roy veid .aller en ruine,appointa auec le Capitaine Maieur, &luy per-

mit de pouuoirbaftir quelques forterelTes en fes terres , lefquelles font

auiourcUhuy aux Portugallois. Ce melme Roy alla aufsi vifiter le

Capitaine auec plus de quatre milles Nairi,ou gentilshommes armez
de iances,arcs , & targues,& luy donna vne chaine dôr femblable à làu-

tre, mais de plus grande valeur» Le pays de Malabary eft fort tempéré

fans froid ou chault, fors deux heures du iour, eftant le demeurant re-

froidi par lèvent de la nuicl: , & du midy ,cn manière quil ny eut ia-

mais pefte: comme par le Nairo,qui amené l'Eléphant par deia,au-

ra ailez funTàmment entendu noftre Seigneurie.

Les Indes commencent depuis ledetroicl: de la mer rouge , & vonc

limiusdcs iufques aux extrêmes régions Sinares. En icelles habitent & dominent
inAtu les Maures, les Gentils , & les Portugallois , qui font auiour-dhuy Sei-

gneurs de la mer Oceane,commençant de Lisbone,& de la mer parti-

culière de Indes, TDu Sino magno , {£) Gangetico, du fino Perfïco , & du
deftroicl de la mer rouge & mer Atlantique,efquels lieux, vont touf-

iours augmentans moyennant leur trauail & peine, car ils font tous vnis

cnfcmble , affectionez à leur Roy, hardis en tous arîaires,& fans crain

te de pouuoir rien perdre, tellement que eftans forts redoutez en ce

pays, il eft quafi impofsible qiion leur face dommage, mefmes que

Tans leur congé Ion nôfcroit voyager par la mer,ayans toufiours lar-

méè prefte Ôc forte, qui court par tout, tant deçà que dela,& quant

& quant ayans puiiïance fur tous ports , & fortereftès , que le Sei-

gneur Alfonfe d'Aiburquerque Capitaine patte, & homme excellent

à faict faire. Mais quant a la ville d'Ormus,elle ha vingtfept de-

grez de latitude , enuironnée deuers midy » & Ponant, de l'Arabie

heureufe ,ou eft le deftroit de Baharem , & ou l'on pefche les per-

les , eftant diuifée de ce cofté la du pays de Perfe prochain à Or-
mus, du cofté de Septentrion parle fleuue nommé Tigris, mais de

Tauris auec le pays de Perfe, & dàutre régions iulques à la mer,eft

Seigneur & Maiftre Siech Ifmael,que nous appelions Sophi, lequel dans

iimatU terre ferrn c ba fon pays limitrophe i celuy du Roy Sammacante,region

à mon aduis des Parthes , & en ces terres de Perfes Ion trouue le la-

j"**rj pis azuli,& les turquoiles. Deuers le Soleil leuant ya la prouincede

Carmanie deferte, quôn dit maintenant Rafigut, pleine de larrons &
de courfaires.Et entre Goa,& Rafigut,ou Carmanie, y a vne autre terre

appelléc
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appellée Cambaia par ou le fleuue Indo entre dans la mer laquelle eft

habitée des Gentils appeliez Guzerrati, qui font quafi tous marchans , &
sàbillent vne partie à làpoftolique , & làutre à la mode de Turquie , fans

manger chofe qui face fang,& ne confentent point que Ion face mal à

perfonne . Mais leurs viandes font de laicl 8c de riz, & autres chofes

quinônt point ny d'efprit ny dame , à loccafîon dequoy ils ont efté

pnns & fubiuguez des Maures,fus lefquels domine vn Roy Mahômeti-

ftc : qui ha vne pierre de telle vertu ,que en la mettant en l'eau , ou la te-

nant en la bouche elle ofte la force à toute poifon. Dauantage Ion

trouucen ce pays force Indaco , ftorax liquide, cornalines & chalce-

doines , defquels lôn faidfc de belles pongnées de dagues, car les hom-
mes ( qui font oliuaftres ) ont fort bon efprit en femblable exercice.

La région de Cambaye ha la mer deuers midy , Razlgut deuers po- Cam^
nant , Paleacate a Soleil leuant, & vers feptentrion le Roy de fainct %^^igUu

Marcant . Et le Royaume de Paleacate ha du cofté de terre ferme le

Roy de Narcinga premier & le plus riche de tous les autres Seigneurs

des Indes . Il y a aufsi trois autres forterefles au pays de Malabari , afïà-

uoir Canonor, Calicut, & Cochin , ou les Portugallois maintenant

chargent les poiures & gingembres pour enuoyer en Portugal , ne

voulans qiiils foyent chargez pour ailleurs, & mefmes par Adem 8c

par la Mecca affin qu'elles ne paflènt en Alexandrie, enuoyant tous

les ans pour ce faict vne armée au deftroicl: de la mer rouge , affîn

qu'il n'y pane point dàutres nauires , de manière que Ion fera contraint

de saler fornir d'efpiflènes de Venife a Lisbone . Les Seigneurs de Mala-

bari font tous Gentils, & la plus grand part des habitans Maures, au-

cuns autres Iuifs , 8c dautres Chreftiens de Sainct Thomas , comme
tefmoignent aucunes eglifes fort belles, lune defquelles eft prochaine

a cinq lieues de Cochin , 8c à neuf lieues dun lieu nommé Elon^àllor,

8c lautre eft afsifc en Colon , 8c font feruies par certains Arméniens,

qui viennent des Indes . Vne autre de ces eglifes eft en Coromandel plus

grande de toutes,ou lànnée pafsée fut Pierre d'André Strozzi,qui ma dit Sepukhre

que là eft enterré Sainâ: Thomas en vn vieux fepulchre de pierre, auprès de s-

duquel en a vn autre dun Chreftien d'Ethiopie fubieû de Prefte-ian, le-

quel aloit en fa compagnie , difant encores auoir veu certaines lettres

grauées en la mefme eglife, qu'il ne feeut oneques entendre , 8c la forme

dun pied chaué en vne pierre de merueilleufe grandcur,faicl:e par Sainct

Thomas. Auprès de Coromandel y a vne autre ville appellée Paleacate,

& autrement Salaceni , là ou Ion trouue grande quantité de pierres pre-

cieufes de toutes fortes
,
qui viennent partie de Pegu ou s'engendrent les

rubis,& partie dune isle qui eft contre au cap de Commari appellée Zei-

lan, lautheur de laquelle deuers midy eft de Gx degrez 8c deuers fepten-

trion huit : auquel lieu s'engedrent encores en plus grade quantité pierres

precieufes,plus qûen tout le demeurât des Indes,côme fapphiz excellens,
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rubis^alaches^opalTes, iacynthes, chrifolite*,& grenats, que les Maures
eftiment beaucoup . Aucuns difent que lé Roy de ce lieu ha deux rubis (i

beaux quils referrtblent à Vne flambe de feu>combien que ie penfe que ce

fovent plus toft tarboudes. ÎJ y croift aufsi la canelle & grand nombre
d'eiephans,qui font Vendus a diuers marchans des Indes,tandis qiiils font

ieunes^ffin dé les aphuoifer plus facilement , les achetans à mefure dùn
palme . Ptolemee toutesfois ne fait aucune mention de cefte isle,ny de

douze isleS qui font à cofté de MonZambiquy , alans toufiours vers

Malacca foubs l'equirto&ial.Parquoy lôn a cogneu parla nauigatiôn des

Portugallois,qiiil â grandement failli en fes longitudes,commençant de-
FoYiunde

^u i$ }es regions Sinares,iufques aux isles , qu'il appelle de bonne Fortune:

raillant aufsi à la fîtuation de Taprobane,comme voftre Seigneurie aura

veu par la carte marine, que l'Ambafladeur du Roy Don Michel de

Selu ta porté à Rome . Plufieurs diamans aufsi & ambranquen s'engen-

drent ad pays de Paleacate , mais non pas û bons comme ceux de Narfin-

ga, car ceux icy font iaulnes , nonobftant que les Maures les prifent plus

quelesautres,auquei lieu ledicl: Pierre Strozzi en acheta vnvingtrois ca-

ras, qu'il porta à Lisbone. Mais des emerauldesie ne fayou ilss'engen*

drerr .toutesfois fi font ils autant prifez en ce pays,comme au noftre.

Le dernier château dés Portugallois aux Indes eft Malacca, terre autac

ou plus grande qu'il s'en trouue au monde,la ou vont les nauires de Ben^

gaia, parcans de la. mer qui eft près Gange. En ce lieu de Bengala entre le

fleuue du Gange qui ha vingtrois degrez foubs le tropic de Cancer . Ici

Viennent encores ceux du pays de Pegu, lequel confine parla cofte auec

le Royaume de Bengala & de Liqui. Et au Pegu Ion trouue plufieurs ru-

bis,Ben2ui & Lâcha, tenant de la partie delà cofte Malacca, & par terre

ferme Difurich,qui eft Seigneur en terre ferme lufques à la Cina.
Tene -e

j^a Jcrn jcr£ terre deuers midy eft Malacca , fituée au deflus de la ligne

equino£tiale deux degrez^appeilée Aurea Cherfonefus,& Bengala & Pe-

gu font dominées par les Ma ures , & Malacca par les Portugallois , lef-

quels Maures ont toufiours guerre auec ht Gentils de terre ferme: car

combien que Ion aie depuis Malacca à Hsle de Sumatra , qu'ils difent

eftre Taprobane,toutesfois elle n'eft pas encore toute dccouuerte, à cau-

fe de fa grandeur. La s'engendre grande quantité de poiure que Ion por-

te à la Cina 3 pays froid fitué au dedans de fino magno ,& là ou vient en-

cores le poiure long , lebenzui & lôr
,
que les habitans portent en Suma-

tra par Malacca, lequel lieu deuers midi regarde cefte isle fituée foubs la

ligne Equino&iale, & du cofté de Leuant fe trouuent les isles appellées

nies ^/«-MolucqueSjOU s'engendrét les doux de girofle,lesnoix mufcades,& ma-
1"iHts

' cis,& en d'autres le bois de l'aloë, & le fandal . Et prenant le chemin de-

uers Orient Ion trouue les hommes bien petits > eftans aucuns d'opinion

que cefte terre sale ioindre du cofté de Leuat& de Midy auec la cofte du

Brefil 3
laquelle eft fi grande que Ion ne là pas encores toute decouuerte,

ains
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ains difent aucuns que deuers ponant ccfte terre fe va ioindre aux islcs

appeiiees les Anthilles du Roy de Caftille , & aucc la terre ferme dudicl;
t^tu

Roy.Lon va encorcs deuers (eptentrion,paiïant par le fino magno audi£t

pays de Malacca quérir les eipiflènes: lequel voyage ont acouftumé de

taire les marchants de la Cina, portans auec eux mufe , rubarbe , perles,

eflain ,
porcelaines , foyes , Ôc draps ouurés de toute forte , damas,

fatin,draps dôr, <k autres chofes de grand pris
,
par ce que là les hommes

font fort ingenieux,mais ont le vilage laid,& les yeux petits, eftâts habil-

lez de chauliez comme nous (ommes. Et combien qiiils difent eftre

Chreftiens,toutesfois ie crois qiiils font Gentils . Lànnée pafsée noz Por-

tugailois allèrent à la Cina , toutesfois les autres ne les iaiftèrent defeen-

dre en terre , dilans que leur couftume eft telle
, que nul eftranger entre

en leurs maifons,mais nonobftant les noftres firent bien leur proffit,ven-

dans leur marchandife : & dilent qiiii y a autant de prolfit à porter les

efpmeries i la Cina,comme de Portugal,eftât là le pays froid & les efpif-

feries requifes : en forte que depuis Malacca iufques à la Cina, alant vers

feptentnon , il n'y fauroit auoir que cinq cens lieues . Le Roy de ce pays F"COf"f*

ne le laiile ïamais voir ni parier,linon a vn home ieui,&li aucun deman- €e du %oy

de quelque chofe,lun le dit à làutre,& lautre à lautre, iulques au cinquâ. ^«/»^«»

tiémc,qui eft celuy qui parle au Roy.Quant aux fortereftès de ce pays,le

Capitaine Alfonfe {ufdi£t les a toutes baftiesa la mode des noftres,

lequel nous trouuames aux Indes & en Ormuz , auec tout plein

d'Ambaftadeurs des régions circonuoifines , entre lefquels celuy du So-

phy luy donna de beaux cheuaux
,
grand nombre de turquoifes , & vne

cimeterre fort riche , auec vn forreau dôr couuert de perles & de pierres

precieufes , monftrant que fon maiftre deilroit grandement lamytié du

Roy de Portugal , & de tous les Chreftiens . Plufieurs de noz gens payè-

rent en Perfe , & furent en fa court honorablement receus , & emportè-

rent de beaux prefens,apres qiîils eurent,auant queftre arriue?, cheminé

trois mois par terre, ce pendant que Don Garzia de la Crognia neueu

du Capitaine Maieur , faifoit fon conte de paflèr le deftroicl: de la mer
rouge ,

pour combattre làrmée du Sultan , & faire vne forterefte ou en

Dalacia , ou en Suachen , qui eft vne isle foubs le dixhuitiéme degré , ou Suachen.

s'embarquent les Religieux, qui paftènt d'Ethiopie en Hierufalem. Mais

après que lediâ: Capitaine eut lailsé Ormuz, & quil s'en retournoit

par les Indes auec feize voiles , il receut lettres de Melchias de

Diupatam terre de Cambaia,par lefquelles Ion luymandoit qiiil s'en

retournait, en Portugal ,
par ce quil y auoit vn autre Capitaine Maieur

en fa place, & autres Capitaines de chafteaux , par lefquelles nouuelles il

cogneut que fon feruice nauoit efté agréable au Roy de Portugal, puis

quil auoit renuoyé aux Indes aucuns prifonniers
,
que lediâ: Capi-

taine luy auoit enuoyc , & print de ce fait fi grand defplaifir , quil

récom
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retomba malade & "mourut en forçant de la barque pour entrer en Goa,

après auoir trauaillé dix ans aux Indes & acheué de bellesentreprinfes.il

y a maintenant icy quatre mille Portugallois,defquels dans vn mois par-

tiront mille pour aler à Ormuz, & de là a la mer rouge, pour empefeher

& garder que les autres natures ne panent à la Mecca , & nous de ceftuy

an nàcheuerons ia noftre voyage , attendant que le Capitaine Maieur

lannée qui vientjpaftera auecques toute l'armée pour rencontrer le Sul -

tan , & faire vne fortereffe en la mer rouge , mettant en terre aux ports

d'Ethiopie les Ambafïadeurs de Prefte-ian & du Pvoy , & nous en irons à

la court dudid Prefteian, là ou ie prie à Dieu quil nous vueille conduire,

Monfeigneur , mon intention eft de marrefter quelque temps en ce

lieu,& d'enuoyer à voftre Seigneurie la fituation, noms ,& diuihons des

terres Orientales, autant du Prefteian , comme du demeurant des Indes,

marchant en terre ferme prenans l'hauteur des villes,& terres an-

tiques mefurées par Ptolemée. Laquelle chofe pour mieux

accomplir, iay toufîours auec moy laftrolabe , & autres

chofes à ce faict neceffaires. Qui fera l'endroit ou ie

prieray noftre Seigneur me faire la grâce, que

à mon retour ie trouue voftre Sei-

gneurie en icelle profperité quelle

defire.De Cochin aux Indes, le

fixieme de Ianuier, mil

cinq cens &
quinze.
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Onfeigneur , vous pourrez àubir veu par le coiU

tenu de ma première lettre , eferipte à la bonne

mémoire du Seigneur Iulien, comme la puiflàn

.

ce des Portugallois aloit de iour en tour plus au-

gmentant aux Indes. Parquoy voulant conti*-

nuer mon propos, (felô lôbeifïance que ie doibsà

voltre Seigneurie, mefmc que par les lettres, quil

iuy à pieu m'eferire de fi ioing , elle m'en donne

encores pius grand courage ) ie vous auertis , comme iànnée paisée Ray*
falmon & Amyrafen , Capitaines généraux de iarmée du Sultan , cftans CapifaM

fortiz de la mer Rouge, eftoient entrez dedans le port d'Adem,auecques
H "*

vingt galères& grand nombre de foidats pour paflèr aux Indes , & nous

faire la guerre. Parquoy le Seigneur Lopes Soares noflre Capitaine Ma-
ieur, qui auoit elle empefché îufques alors à faire faire nouueaux nauires

& galères , fut contraint partir de Cochin le propre iour de Noël , auec

quarante voiles bien équipées , dàrmes & dartiileries, entre lelqueiics

auoit vingt grofles nauires , huit galères , 8c douze carauelles auec d eux

mile foidats Portugallois & fept cens Chreftiens de Malabari. Parmi Ia-?-*W^*

quelle armée arriuames à Goa,là ou primmes des viures pourvn an;& cn^ *^a *

partant de là , le huitième iour de Feurier mil cinq cens & feiZe, trauer-

ïameslàmerdes Indes iufques a lisle deSoquotora en vingt 8c deux

journées, qui fontenuiron trois cens lieuz à la mode de Ponant. Ladite

isle ha treize degrez de latitude,& ha la mer du cofté de Leuant & de

Midi,&deuers Ponant le cap de Guardafunij laquelle eft la dernière

terre d'Ethiopie au commencement de la mer Arabique, lomgtaine

de lisle trente lieues , 8c ayant de latitude douze degrez . Lequel

lieu les Anciens ont appelle & appellent encores toute cefte cofte le

promontoire de Zinghi : mais deuers leptentrion les confins de

ladite
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ladite isle font la coftc de Fratacchi,a quarante lieues de l'Arabie hcred-
l

*Ltora& ^- Cefte isle de Soquotora ha de circuit quinze lieués:& me femble que
fanatttrei du téps de Ptolemée elle fut incogneuëxe que n'eft pas grand merueille,

confiderant que les Anciens ne fe elognoyent gueres de la terre . Elle eft

habitée des bergers Chreftiens,qui viuet de laid & de beurre ,de quoy ils

Ont grande abondance : Se en lieu de pain ils mangent des dattes ,&
quelque peu de riz

,
que Ion y aporte de dehors.lls font naturellement

Èthiopes comme les Chreftiens du Roy Dauid, ayants toutesfois les che-

iieux plus longs , noirs , & frifés . Leurs habillemens font faits a la Mo-
fefque,a{Iauoirvn drap feulement alentour des parties honteufes à la

mode d'Inde& d'Arabie. Il n'ya aucun Seigneur naturel , mais font les

Villes prochaines à la mer commandées par les Mores de l'Arabie Felice,

lëfquclz lôfterent petit a petit aux Chreftiens qui hantoient auec eux. La
_ terre n eft point fertile , mais deferte , comme toute l'Arabias : & là font

bragâ. niontagnes de merueilleufe grandeur , auec pluficurs ruiftèaux d'eau

doulce y Se fang de dragon, qui eft vne gomme d'un arbre engendrée en

ces montagnes non trop hault,mais gros aiant l'efcorce déliée, & la cime

pointue comme vne piramide,auec les fueilles taillées comme celles dùn
chefne . Et dici vient aufsi làloé Soquoterino , prenant le nom de la

mefme isle . Mais en la cofte de la mer fe treuue beaucoup dàmbracan,

tout ainfi comme en l'Ethiopie , & depuis Cheffala iufques au cap de

Guardafum ,&decefte isle de la mer Oceane. Ce pendant , Monfei-

gneUr,que nous eftions en terre/iay veu vn animal,que les Auteurs nom-

iiïon du'
ment Caméléon , difants quil vit feulement dair , & ne marche gueres

Caméléon, vifte , combien que à le voir il femble fort ioyeux . Sa grandeur eft fem -

blableàcelledun Lifartverd, mais il ha le corps vn petit plus grand &
les iambes plus haultes, fait à la femblance dùn bras d'homme,& tout au

long de léchine taché comme vne truitte , auec les yeux fort beaux & la

queue afïès Iongue,& vn peu tournée : eftant par conclufion rouge, bleu,

& blanc,& mefmes foubs le ventre:& n'ya point de faute quil change de

couleur bien fouuent, fans que autre couleur fi aproche , Ce que iay fort

bien obferué , & fait iugement que ce vient de la propre nature de lani-

hialjfelon le plaifir ou dcfplaifir quil prend de près ou de loing . En cefte

isle font plufîeurs villes Se maifons tiffùes de rameaux de dattes, & les

Eglifes b.\fties comme celles des Mores,auec autels comme les noftres.Ec

n'y a pas long temps que les Portugallois y firent vne forterefle , tuans Se

cha(ïànts tous les Mores de l'Arabie heureufe . Mais par ce que le pays

eftoit fiuuage & fans aucun proffit , ladite fortereiTe fut abandonnée Se

mife par terre par les Mores,qui y retournerent,lefquels maintenant que

fommes arriucs s'en font tous fuis aux montagnes rparquoyie này peu

fauoir ny entendre chofe de grande importance, finon que les premiers

habttans de cefte isle furent iadis conuertis à noftre foy par vrt Apoftre

de noftre Seigneur, & quils ont en grande teuerence la croix , le diman -

ché
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che,& les autres feftes,allans a l'eglifc auec leurs femmes & enfans,com-

bien quils n'entrent dedans , fe laiflàns gouuerner par vn prellre , cjuils

appellent Abunria.

Apres que nous eûmes crt ce lieu fait prouifion d'eau, le quatrième

iour de Mars nous reprimmes noflre chemin , & paflàmes le dit Cap de CaP Je

Guardafuni à veuë d'Ethiopie , trauerfans delà à làutre cofté de l'Arabie w-.

hereufe, iufques a ce que le quatorzième de Mars arriuames en Aden
qui eft loing à Soquotora cent vingt lieux > & ha treize degré? de latitu-

de. Ce lieu eft le port principal d'Arabie & d'Ethiopie , dàfïez grande

eftendue,& à mon aduis le plus noble,riche,fort>& beau que iaye Veu,ou

que i'cfpere voir en ces contrées . Car du cofté de l'Arabie heureufe vers

Septentrion au milieu dune belle plaine fort vne montagne,qui va trou-

ucr la mer à deux lieues de là,de laquelle après elle.eft enuironnée la plus

grande partie , tellement quelle refemble a vne Isle eftant fi droite du

cofté de Lcuant , ou eft vn port fort feur& beau , qu'il femble eftre quafi

impofsible d'y pouuoir monter. Toutesfoys au pied dicellc lôn voit édi-

fiée cefte cité en forme dûn demy cerceau , & fortifiée dùn cofté du dos -dfieude

de la montaigne ,& de deux autres de la mer , là ou font deux grandes qZldafu.

tours qui la défendent de tous aflauts:& au bout de la dite montagne m.

tant dun cofté que dautre fe voyent vingteinq petis chafteaux , ou tours

garnies de pierres& autres chofes pour la defenr.e de la dite ville î en la-

quelle, comme aux autres d'Arabie & d'Ethiopie, prochaines à la mer, il

ne pleut finon au bout de cinq ou fix ans vne fois : & nonobftant Ion y
trouue de bons fruits de toutes fortes , car les arbres fe conferuent par

l'humeur radical de la terre, & par la rosée qui y tombe du ciel en gran-

de quantité : mais l'eau douce eft aportée de terre ferme loing de la ville

quatre lieues. Auantqueles Portugallois fufïèntmaiftres de la merdes
Indes , il fouloit aborder en cefte ville grand nombre d'efpiflèries , dro-

gues medicinalesjfenteursjherbes de taneurs^pierres precieufes, draps de

foye & cotton, & toutes autres marchandifes que Ion porte de Leuant:<Sc

d'yci palïbyent en Arabie,en Surie,& Afie mineur, iufques dans les ports

de Damas^ d'Alcppo, & de là lôn les diftribuoit par l'Ethiopie. Toute-

fois la plus grande quantité eftoit portée par la mer à Ziden
, qui eft vn

port de la Mecche,àSuefe,& autres ports du Caire prochains au mont Si-

nay,duquel lieu elles paftoyent en Alexandrie,& de là en noftre Europe:

tellement que cefte région de Malacca,Calicut,Ormuz,& Aden, ou tel-

les marchandifes abordoyent , eftoit réputée la plus noble & riche d'O-

rient.-côme en noz quartiers font maintenant Venife & de deçà le Caire.

Mais depuis que les Portugallois y arriuerent , eftant failli le proffit &
commerce des dires villes, les marchans Indiens aufsi fe retirèrent à la

terre ferme:ce que aporte grand preiudicc au pays d'Inde,à Venife,& au

Caire,puis qu'il faut que tout pafïc par les mains des Portugallois.

Incontinent que fumes icy arriués,noftrc Capitaine en ligne d.'amytié,

o
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falualcport aucc fon artillerie : parquoy les Ambafladcurs de Amiiv
mirigian , Gouuerneurs de la ville , luy vindrent faire la reuercnce,

8c remonftrcr quilz ne defiroient finon la paix auec les Portugallois , ca

luy offrant viures & tout ce quil vouloit pour çefraifchir fon armée.

Quantetquant luy dirent des nouuelles , que Amyrafen , liin des;

«deux Capitaines du Sultan eftoit entré en terre ferme d'Arabie

aucc mil huit cens hommes blans , entre lefquels y auoit fept cens

Harquebufiers & trois cens Archiers
,
qui auoient ia prins Zibi 8c

Taëfa , villes principales du Royaume d'Aden , & pillé innumerables

richeflès , defquelles ils payoient les autres foldats d'Arabie fubiets à vn

Seigneur d'icelle
,
grand ennemy du Roy d'Aden , de manière quils

eftoyent ia prochains à Almacharana , fonerefle remplie des trefors

Tufort des de pluCicwrsKoys d'Aden, & défi grande valeur, que affln de n'eftre

J^^^" réputé menteur , ie ne lofe eferire. Et combien que le Roy mefme

y fift aller pour défendre fon bien quatre vingt mil hommes de

guerre , toutefois il ne pouuoit refifter à làrmée du Sultan , a caufe

des Harquebufiers 8c de làrtillerie . Ils dirent encores comme Rayffiil-

mon , autre Capitaine du Sultan cftoit entré dans le port d'Aden auec

fon armée , laquelle il auoit amené de Hsle de Cameran dans la mer
rouge , & auec mil deux cens perfonnes auoit combattu quinze iours

la viiie,& rompu vne partie de la muraille , toutefois que à la fin les Ma

.

meluches s eftoyent retirés& retournés à Ziden , fans faire autre chofe.

Le Capitaine adonc ayant honorablement receu ces AmbafTàdeurs,

leur feit entendre , qdil cftoit fort marry de n'auoir rencontré la dite

armée : mais qiiil auoit délibéré de l'aler trouuer iufques à Ziden,

n'ayant afaire d'autre chofe que dùn bon pilot ou Gouuerneur bien

expert en la mer, pour le conduire à Ziden ;& que quant à la paix le

Roy de Portugal ne faifoit la guerre finon à ceux qui la vouloyent,

ny dehioit la paix à perfonne qui la luy demandoit : & que touchant

ce point il en parleroit plus au long vnautre foys. Les Ambaftadeurs

ne furent (i toft partis & retournés en terre
, quils reuindrent prefentans

au Capitaine quatre pilots ,
grande quantité de chair , de pain , 8c de

fruits . Et ainfi partîmes , & en vn iour 8c demy feimes trente

lieues, iufques à ce quarriuames au deftroit de la mer rouge , fitué au

Latitude treizième degré de latitude : là ou trouuames vne isle appelée Bebel aiïès

Ju <&/?™> haute . ma js facile ayant de circuit deux lieues , 8c eftant vne lieue ioing

roure. de la terrc d'Arabie 8c d'Ethiopie. Lon dit qui] y auoit anciennement icy

deux chaines de fer à traucrs,qui empefehoyent Ventrée 8c fortie de

la mer rouge : dans laquelle entrâmes le dixfeptiéme iour de Mars,

&primmesvne nauirc de Cambaye, laquelle venoitde Zeila chargée

Fonme & de Turcs , Mâmcluches , marchandifes 8c viures : mais la fortune voulut

^plltnui
<
î
ue J* mefme nuit nous fumes fqrprins dune trefgrande fortune

toù. de mer , tellement que perdimes ledit namre , auec d'autres Indiens,

qui
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qui eftoycnt en nofixe compaignie, chargez des Chreftiens de Malabari,

& vne fufte en laquelle cftoyentfix hommes Porrugallois, & ailans ainfi

par la mer rouge a veuë de plufieurs grandes isies inhabicabies pour

faute d'eau , meimes vingteinq iours iufques au porc de Ziden , & ce i

caufe des vents contrairesdequel chemin fut enuiron de deux cens lieues.

Et eflant la près à huit lieues du port , & près à entrer dedans& combat-

tre la ville alarmée, la fortune de rechiefvoulut que le vent fe tourna

de poupe à prue, de forte cjiiil ne fut iamais pofsible de paflèr plus outre:

ce que nous porta grand dommage,eftant en ce temps là làrméc du Sul-

tan depourueué. Ce malheur cauia encores que les Ambaiïàdeurs de Pre

ftc-ian ne payèrent plus outre.Et ainfi menés par la fortune deux iours,le

vendredi fainc^ perdîmes vne grand'nauire de Malacca ,
quils appellent

en ce pays Giunco , ayans premièrement fait (auter dans le noftre vn

grand nombre de Chreftiens,qui venoyent de la Cina,& à la fin trouua-

mes par l'hauteur du Soleil auoir détourné noftrc voyage de tréte lieues; ^iecefsttf

de manière que nayant gueres d eau,& ne lâchant ou en prendre,©*: nous dts <p0rtH.

voyans beaucoup de gens, primmes le chemin vers lisle de Camerartj #*#"*•

comme le vent nous portoinlà ou Je pilot faillant le chemin, nons amena
en la coufte d'Ethiopie , lointaine de làutre d'Arabie trente lieues , ayans

délibéré d'entrer en lisle de Suachem,qui eft en vn bras de mer , ou les

Chrefliens d'Ethiopie s embarquent pour aller en Ierufalem,& eftans ia

foubs la latitude de dixhuit degrez iamais ne feeumes çognoiftre la dicte

isle:Pendant lequel téps veimes vne nauire des Mores, qui y aloient aufsi,

lefquels nous auaillimes , mais ils s'en fuirent , & donnèrent en terre laif-

fans là la nauire :ior nous decendimes en terre pour chercher de l'eau,

laquelle après auoir Elit plufieurs fofïez& puys,noustrouuames faiée:

dont retournâmes fort marriz& fafchés au nauire.

Ayans ainfi perdu toute efperance de trouuer lisle de Suachen,

délibérâmes paflèr à Dalacie
, qui eft vne autre isle en la melme

coufte , ou eftoyent autres foys abordez les nauires de l'autre Capitaine,

qui cftoit entré en la mer rouge , mefmes que l'Ambaftàdeur de

Preftc ian nous folicitoit a ce faire , nous aflèurant que de là nous

pourrions aler iufques au pays de fon maiftre , là ou nous ferions

.

fecourusde tout ce, qui nous eftoit neceflaire . Toutefoysen ce voyage

nous ne trouuames rien , combien que fouuent nous allimes en terre

pour trouuer de l'eau . Eftant en cefte mifere , allâmes long temps

comme perdus & defefperés,dnon de la mifericorde de Dieu, nous

aftèurant Monfeigneur , que ce eftoit vne grande pitié que de voir mou-

rir de foif fi grand nombre de gens,& melme ceux de Malabari, comme
de plus petite complexion ; dâutres mouroyent beuuans de l'eau (alée,

dautres du tout defefperés fe iettoyent dans la mer , prenans terre Grande mi

parmy ces isles inhabitables , dàutres deuenoyent aueugles , & ^tulallll^
autres mouroyent comme chiens enragés. De ce malheur nous

o i
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tombâmes cncorcscn vn autre plus grand , car ayant laifsc le droit che-

min ,
qui eftoit au long de la terre , nous primmes la haute nier par plus

feurc nauiçation toute vne nuit:& au bout du iour nous trouuames enui-

ronnés 6c bien empefehes parmi tout plein de rochiers& des islcs : telle -

ment que ne fâchant le chemin ny pouuans retourner en arrière à caufe

du vent qui nous chaftoit , & l'eau defia nous eftans quafï du tout faillie,

penfames fans aucune efperance eftre perdus . Finablement après auoir

icy demeuré plusieurs iours(car il n'eftoit pofsible de cheminer la nuit,&

le iour falloit que le bateau allaft au deuant du nauirc pour fonder le

fond de l'eau , & luy faire la feorte ) nous trouuames certaines Isles plus

grandes , ou la mer eftoit encore plus large : & ayant là trouué quelques

autres nauires venues de Dalacie pour pefcher des perles, primmes quel-

que peu de courage ,
penfans eftre prochains à ladite isle , moyennant la

latitude de feize degrés que nous trouuames . Et ainfi cherchans dàbor-

der aufdits nauires, ils s'enfuyrent en vne isle aftès grande , & nous fumes

contraints,*! caufe de la nuit, nous elongner de terre iufqucs à lendemain

au matin ,
que nous en trouuames loing quatre lieues . Pendant lequel

temps l'Ambafladeur nous montra Dalacie, auec tout plein dautres

isles
,
prochaines à la terre, & au port du Prefte-ian en la cofte d'E-

thiopie au pied dune grande montagne , appcllée Bifan ou Vihon,

Hou eft vnhermitage des Religieux & vne egiife dédiée à Abraam,

en laquelle demeure vn Euefquede fain&e vie , appelle Abbuna Geb-

bra Chriftos , enfemble dautres Religieux Obferuantins
, prians noftre

Capitaine dàler là pour refraifehir fon armée : ce qiiii ne voulut

oneques faire , mais enuoya le bateau en lisle de Dalacie pour cher-

cher d'eau douce , lequel aie & reuenu tout ioyeux , ayant prins vn petit

nauire des Mores , quils appellent Geifa , nous porta nouuelles com-

me il auoit trouué en vne autre petite isle ioignante à celle de Dalacie,

grande abondance d'eau & de beftail . Parquoy le premier iour de

May nous primmes terre enuiron quatre cens hommes , rendant

le pays feur , par ce que les Mores s'enfuirent treftous à Dalacie.

Or eftoit il aduenu que dans la dite Gelfa Ion auoit prins vn More
homme fage, lequel , après luy auoir donné habillemens & draps de

plufieurs fortes , enuoyames en Dalacie pour parler au Roy , & làuertir

que nous n'eftions là decenduz pour luy faire dommage , mais pour

prendre de l'eau & luy payer à fa volonté , & aufsi pour attendre là no-

ïtre Capitaine Maieur
,
qui s'eftoit égaré de nous par fortune de mer.

Le Roy aftèuré parce More, nous enuoya ces Ambaflàdeurs, lefquels

ayans recognu Mathieu Ambafladeur du Roy Dauid , luy firent grand

fefte, nous offrant que le tout eftoit à noftre commandement : de quoy

noftre Capitaine les remercia bien fort, 8c les pria de nous enuoyer quel-

ques viures , de manière que le iour enfumant le Roy referit à l'Ambafr
{adeur&au Capitaine , fe reiouifîànt de leur venue par my tout plein

de
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de grands prefens quil nous enuoya,commc lai£t,chair,& micl,monftrac

dàuoir grande enuie de parler à nous, ce quil feit au bout de crois iours

qu'il vinc vers nous, accompagné de cinq cens hommes de pic , armés de

certains dars, efeus & arcs non gueres bôs, & quelques efpées comme les

noftres:entre lefquelles gens, les plus apparens eftoyent fus de chameaux

& dormadaires , & cheuaux légers d'Arabie,auec plufieurs inftrumens.

& fons à la mode du pays. Le Roy étoit habillé à la Morefque,auec vne , '„

robe dôr,&de foye dediuerfes couleurs, & audeflusde iarobeauoit duRoyde

vn drap à trauers à l'apoftolique. Son aage ne pafloit vinteinq ans , la 2>*/*«>.

couleur de fa chair eftoit tanée bien ofcure,comme la plus grande partie

des Mores d'Arabie felice, iufques à la Mecche, Ôc Ces cheueux fort Ions

ôc frifez. A cette venue du Roy nous decendimes à terre aucc noftrc

Capitaine, & tous fans armes en figne de plus grande amytié : toutef-

ois les bateaux faifoyent toufiours le guet près du bort , de peur de

quelque traifon, félon la couftume des Arabes. Et après plufieurs ce-

nmonies , le Capitaine & l'Ambailadeur prièrent le Roy dënuoycr à

Suachen , ou par mer , ou par terre
,
pour lauoir nouuelles de noflre

armée , ôc luy en donner des noftres : ce que le Roy promit , Ôc

ayant enuoyé quérir noz lettres aux nauires sën retourna en fa terre.

Parmi ce colloque nous feumes quelques nouuelles de l'eftat du Roy
Dauid,que nous appelions Prefte-ian , & les Mores Sultan Aticiaba- Royaume,

fei, & trouuames que léftendue de (on Royaume comprend quafi wfo#'><2*

toute l'Ethiopie intérieure , & la baflè Egïpte. Les autres font dôpi-ï^^ n
}

nion que fon domaine aille bien près de Mamcongo,quieft vne ter

re a côté de Ghinea du Roy de Portugal : & quand il marche en cam-

pagne, il loge foubs de pauillons & tentes de foye , & de draps de

diuerfes fortes, étant accompagné dune quantité innumerablc de gens

tant à pié comme à cheual, tellement qu'il ne peut demeurer envn

pays plus de quatre Moys, à caufe des viures,ny retourner au mef-

mc lieu dont il part,(lnon au bout de dix ans, à caufe de la cherté

des viures. Il fe tient maintenant i Chaxumo , terre qiiautrefois a

cfté appellée Auxuma,mais le vocable cft corrompu, comme celuy

de Mercoé,Isledans le Nil,quôndit maintenant Guegucre.Ilsdifent

que ledit Seigneur eft ieune de dixhuitans, beau, la couleur de fa

chair eft oliuaftre , & ne le peut on voir au vifage , finon vne fois,, . mM .

l'an , ayant tout le relte du temps la race couuerte , ny moins vcult

que perfonne luy parle , finon par le raport dùn truchement, ôc de

trois ou quatre perfonnes. Les hommes naturels de la terre ont tous

vne marque de feu , ainfi que lôn les voit à Rome , lequel figne ne

font ia en lieu de baptefmc , eftans baptifés auec lëau comme nous,

mais feulement pour obferuer la couftume de Salomon,quimar-

quoit ainfi les efclaues : de la lignée duquel lôn dit quéft venu ce

Roy d'Ethiopie, à caufe dune Royne, laquelle pafTant par la,deuint

groflè , ôc acouchà dùn fils , duquel eft venu celle génération : qui ob-

roe.
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férue la loy antique & moderne , comme fortie de la maifon d'Ifraël,

acouftumanc la circoncifion , & le baptefme , & obfcruant les fc-

ftes des Apoftres,des Sainft:s,des patriarches, & prophètes du vieux

& nouueau teftamenc. Aucuns autres difent que là eft vn aneau de

Salomon, auec vnc coronne, & vne chaire du Roy Dauid, tenue en

grande reuerence.Sil plait à Dieudemamenenufques là,ievousendi-

ray à mon retour plus certaines nouuelles. En cefte Isle donc ( qui ha

feize degrez de latitude,vingt lieues de circuit, & prochaines fept lieues

a la terre d'Ethiopie) nous demeurâmes vn Moys tout entier. Éc com-

bien que elle foit fterile, toutesfois Ion y aporte d'Ethiopie force miel,

millet,beurre,& quelque peu de blé, qui nous donnagrand foulagemét,

auec le beftial , & lëau douce, que nous y trouuames. Lefquellcs com-

modités ont efté caufe,quelle a efté ainfi frequentée:auec les perles quon

Comme Un Y pefche,qui font toutes au Roy.Lon les va pefcher au fin fond de la mer
fej'ckeles a,uec vn fillet traînant , lequel après quil eft plein , il fe tire dehors par

Vr eS
'

Je contrepoix dune nauire. Et ainfi ils ont de couftume de faire en Ce-

phala,au long de la côicd'Ethiopie,dont lôn porte lôr de terre ferme,

non loing de Monzambiquy. Et le fembiable font en Baharen,qui eft

vne Isle en la mer de Perfe , duquel lieu viennent les plus precieufes

perles, & en plus grande quantité que dautrepart.Et ainfi font ils en l'Isle

de Zeilan, au defloubs de Dalacie cent liûes,ou séngendrent encores les

ppaifes, les hiaçyntes , les rubis,les fapphis,ballaçhes, quelques carbou-

ïte de Zei~ ^cs > grenats,crifolites ; & la meilleure canelle. Çefte Isle de Zeilan me
Un ancien, fembie eftre ia Taprobane & non Sumatra , combien que lànnéc paflec

"IZZl'eT i^y efçrit Je contraire:maisie cognois quën ce temps là Sumatra nëtoic

probane, encores decouuerte.Lon pefçhe les perles aufsi pardela Malacca,au pays

de Cataio ou de Cina, en certaines Isles de la mer grande,& toutes en

vne mefme manière. Mais retournant à noftre propos,vous deués enten»

dre Mon(eigneur,que durât noftre demeure en Dalacia ,rAmba{ïàdeur

pria fouuent le Capitaine dënuoyer le batteau en l'Isle de Mazua, loing

de nous cinq lieues feulemét,pour eftre informés de noftre voyage,& de

l'armée d'aucuns Religieux, qui là demeurent en l'hermitage de la vifîô.

Ce que le Capitaine ne voulut oncques faires,craignant quelque incon-

uenient,alant & venàt dùn côté & d'autre,foubs lequel propos ayant fi-

nalement délibéré de partir,pour alçr en l'Isle de Çameran,&de là aux

Indes,ies Mores de Daiacia nous auertirçt,que l'armée eftoit en ladite Jf-

le de Cameran;& fe voyâs aftçurés quelle ne viédroit point en leur quar-

tier,cômencerét à ne fairç grâd conte de nous,ny de noftre amytie. Mais

bien coft après arriuerent deux carauelles des noftres,enuoyées vers nous

par ie Capitaine Maieur, qui fe doutoit que nous ne fufsions perdus , Se

encores pour decouurir quelques ports des Chreftiés-& ainfi eûmes nou-

velles^ ue le iour mefmes q nous no9
feparames de làrmée,eftas jpchains

de ia terre de Ziden , il aborda vnc guelfe au nauire de noftre Capitaine

auecq
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auec dixhuit Chreftiens de Grèce, Corfu, Candie & Chio,& quelques

Gencuois, tous bombardiers & maiftres âcs galères , difans que au corn

mencement, que le Soldan commença à dreftèr fon armée, ils furent

prms dans les ports de Syrie, & cnuoyés à Suez,pour faire & armer les

galcres,mais quils sen eftoyent enfuis,donnans à entendre au Capitai-

ne Mauron quils tourneroyent à Suez, ayans délibéré de prendre vne

grande nauire, auant que pafïèr aux Indes, ou en Ormus aux fortereiïes

des Chreftiens,& que maintenat ayas veu noftre armée,ils eftoyét là ve-

nuz pour luy donner nouuelles
, que la terre de Ziden eftoit afïès mal

pourueûc,car ils ny auoit plus que trois cens Mammeluchcs,&que Rayf-

falmon, liin des Capitaines du Soldan, qui auoit tué làutre, auoit mis en

ordre deux galères, pour pafïèr au Caire vers le grand Turc,que Ion dit

maintenant eftre Seigneur de l'Afie mincur,& de la Syric*& que tous les

autres Turcs,& Mameluchiens eftoyent égarés ça & là pour faute d être

payés,ayans laiflc les galères, & artilleries au long de la mer, comme
ceux qui ne fe doutoyét de noftre venue. Et que fur ces nouuelles le Ca-
pitaine Maieur defirant dârriuer à Ziden, fut quinze iours voltigeant

par la mer fans pouuoir iamais prendre port, à caufe du vent contrai-

re. Et de fait,du temps que nous veimes la terre de Ziden , à lëntrée

de làrmée dans le port,Rayfïàlmon ayant efté auerti de noftre venue,

eut loifir de pouruoir la ville dârtillerics& de gens de la Mecçhc
,
qui

parlèrent en nombre plus de dix milles,de diuerfes regions,là venuz en

pèlerinage : car de la Mecche iufquesàZidcn il nya que douze lieues»

Et incontinent quils veirent noftre armée comparoiftre,ils ne cefïèrent

îournynuid de leur tirer contre. Parquoy fut délibéré parleconfeil

du Seigneur Lopes Soarcs de ne tenter la fortune plus outre , mettant

en hazard toute larmée des Portugallois, & le pays des Indes: mefmes

quen ce temps sènfuit vn efclaue valet de chambre dudit Rayfïàlmon

éc Chreftien natif du mont de Vis, qui auertit le Capitaine comme la

ville eftoit de toutes parts fortifiée, auec plufieurs autres fccrets,& cho-

fes dimportancc:& que là eftoit venu vn Ambafladeur du Roy de Cam-
baye,par le confeil diin Turc nommé Melquias,Seigncur de l'Ile de Dïu

patan & fubiet audit Roy: lequel étant homme fin & cauteleux entrete-

noit dùn côté les Portugallois,& de l'autre le Soldan, defirant toutesfois

la deftru&ion dudit Seigneur,à laduantage des Portugallois , les follici-

tant de pafTer le plus toft qu'ils pourroyent à Diupatan, caria il les ay-

deroit de viures,dàrtilleries,dc nauires,de boys,& d'hommes, & fe vien-

droit ioindre à leur armée. Lefquelles chofesfccûes par le Capitaine

Maieur,donna ordre de sên aler,faifant premièrement brûler trois grof-

fes nauires, auec vn galeon de deux couucrtes,iadis armées par les Mam
meluchcs,quand ils furent en Aden:& ayant ainfi tout depcfchéfe vint

rendre en l'Isle de Cameran, dont (comme iay dit)auoyent efté de.

pcfchéeslefdiccscarauelles,pour nous venir trouuer en Dalacie,
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Le Ziden ( comme difent aucuns ) eft vne ville de l'Arabie déferre,

f/ffslTdt àYant vingtdeux degrés & demy de latitude
3ou eft le port de la Mecche,

Ziden. Fort renommé entre les Mores,lefquels làppellent terre fainç~te, tout ainfi

que la Mecche & Médina Tâlnabi,là ou eft enterré Mahommet,auquel
lieu vont en pèlerinage de tous côtés ceux qui fuyuent fa loy.La dite vil-

le nëft pas trop grande,mais bien murée > & pleine de baftimens de pier-

re : bien eft vray que du Cofté de la mer elle fouloit eftre fans murailles,

niais ils commencèrent à les y faire depuis que les Portugallois furent

premièrement à la mer rouge.Le pays eft fort fterile & defert, comme
les autres d'Arabie , on ny boit autre eâu fînoli celle que lôn porte

<le dehors chargée fus de chameaux comme en Aden,cn Zeilan,& par

toutes les autres villes prochaines à la mer.Ainfî depuis le Ziden iufques

à là Mecche,a douze lieues par terre,depui$ laMecche à Mcdina foixan-

tei de Suez à Toro,ou sàflèmble l'armée foixante aulïy:de Toro au mot
Sinay prochain de Ziden deux césiÔc de Ziden à Cameran cent feptante.

Or voulant le Capitaine Maieur donner ordre a Faire cefte entreprinfe,

auoit enuoyé découurir les ports de Prefte-Ian, laiflattt lAmbafïàdeur

àuec les fufdices carauelles !& nous autres allâmes à Mazua,vers vn porc

des Chreftiens appelle Ercoco , enuoyans delà vn maflager à vn Roy
Chreftien appelle Bernagas,vaftàl du Roy Dauid,loing du port quatre

iournées,& autant de la Vifîon, pour luy faire entendre la venue de leur

Ambafïàdeur, & dùn autre enuoyé audit Sieur par le Roy de Portu-

gal, lauertifïans de ne fe fîer point des Mores de Dalacie, par ce quils

eftoyent traitres,defirans dé fe véger du dommage,quils auoyent receu,

& auec cefte refolution partîmes par Cameran vers làutre côté d'Arabie

Felice, qui eft loing cinquante lieues de Dalacie,pa(îànt à veûe de plu-

'ïïefcrtiïori
fieurs Isles,iufques a ce que au bout de quatre iours arriuames en Came*-

àe Usie de ran, ou fumes ioyeufement receuz de noftre armée.Cefte Isle de Came-
Cameran.

ran^comme iày ditj) nà de circuit que quatre lieues: elle eft prochaine

à demye lieue de la terre ferme,ayant quinze degrez de latitude. Il y a

enuiron quatre ans quelle fut pillée,lors que noftre armée entra la pre-

mière fois dans la mer rouge , auec le Seigneur Alfonfe Dalburquer-

ques,qui y demeura quatre Moys:& par faute de viures tuèrent tout le

beftial,& coupèrent tous les arbres des dattes:& à la fin partans delà

brûlèrent vne ville aflès grande, peuplée, & bien riche, à caufe que les

nauires qui paftoyent d'Aden à la Mecche,prenoyent tous de lëau en

ce lieu , lequel iay trouué le plus haut que pasvn des autres, tellement

quil y mourut plusieurs de noz gens.Ce pendant retournèrent les ca-

rauelles de Tlsle de Dalacie fans auoir accomply noftre defeing,à eau-

fe de leur mal gouuernement.Car aufsi toft quils nous veirent départir,

eftans bien près au port d'Acoco,ils tourneret par Dalacie,& enuoyerent

Traifon
^c More de Granata à terre pour parler au Roy,& luy dire qiiils eftoyee

d'mMori* là venuz par commandement du Capitaine Maieur,pour traiter la paix,.

auec
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mec ceux de l'Isle,mais il feit bien autrement , car le mefehant pro-

mit de donner l'Ambafladeur & les carauclies au Roy de Dalacie:&

dautrepart arriué deuers nous feitacroircqiiil auoit apointé auec ledit

Roy,&quc Ion pouuoit alcr & venir feuremct,priant le Capitaine dàlcr

a tcrre:& mener l'Ambafladeur pour ratifier la paix qu'ils demandoyent:

foubs lequel propos voulant le Capitaine amener l'Ambafladeur auec

luy,ii luy feic refponfc quil nëftoit là venu pour aler en Dalacie entre les

mains des Mores, ny moins pour ce fier dùn More de Granade,quil co-

gnoiflbit mieux que luy, & que quât à luy il ne bougeroit des carauelles.

Ce nonobftant les Capitaines mal confeiilés,croyans aux paroles du Mo
re sàpreiloyent pour y alcr, lors que ledit Ambaflàdeur les auertit de ny

aler point,siis nefloyent bien armés,& en bon equipage,commandant de

tous faire a£te,& fommation par le Greffier , ou fecretairc de la nauire.

De quoy les Capitaines ne feirent aucun contc,ains sâprocherent à terre

auec le batteau fans armes, & attendans queleRoydeuft decendreen

bas,leur faillit le flot de la mer qui va & vient de (ix en fix heures,tcllc-

ment que le batteau demeura là ce pendant que les Mores y arriuerent:

ôc ayant entendu que l'AmbafTadeur ny eftoitpoint,cômcnccrent à tirer

force flefehes contre les noftres, & pnndrent le battcau,ou ils tuèrent vn

des Capitaines auec deux autrcs,tâdis que dautrepart aucuns qui auoyét

leurs elpecs commencèrent à ruer fus eux,& feirent tant qu'ils reprindrét

leurs batteaux sen retournas deuers les carauelles bieflez,&mal en point,

& auec tel defordre sen retournèrent par Camcran,ne fc fouciant point

de faire autre voyage. Le Capitaine Maieur fut fort marry de ce cas ad-

ucnu,& étant en doute en quelle part il deuft prédre fon chemin,furuint

la mort d'Odoard Galufan , qui aloit en Ambaflàdeur pour le Roy de

Portugal,vers le Prcfte-ian,cc que fut caufe que lôn ne parla plus dkchc

lier noftre entreprinflè. Nous fumes cnCameran iufques au douzième

iour de luin,pédant lequel téps abbatimesla fortereflè faite par lesMam
meluches fort grade & baftie à la mode de noftre pays, auprès de la mer,

& là ou le Soldan auoit dépendu dix milles farafti , queft vnc monnoye straffi

dôr qui vaut enuiro trois quars dùn efcu,&eft marquée de diuers coings «•»»•?*

félon la diucrfité des terres de Perfe & d'Arabie.En ce temps mcfme iày
u

°
**'

fecu de quelques Chrefliens,qui sënfuircnt de Ziden, comme il y auoit

huit ans pafles que le Soldan auoit cômencé de faire fon armée dans les

ports de Suez, près du Caire à trois iournées par terre,& que en tout ce

temps là,il nauoit feu faire que fix galères baftardes,& quatorze royalles

à faute de bois qu'il luy faloit faire amener du pays fubieft au Turc,&

du gouffre de Scandaloro auprès de Rhodes , de la en Alexandrie,^ au

Caire par le flcuue du Nil , auquel lieu Ion le met en œuurc, & après le

portét tus des chameaux iufques audit port de Suez,difant que quâd lôn

tira de la mer [es gelercs auecq leurs gens,artilleries & viures payés pour

quatre Moy,lc Soldan auoit depédu huit cens milles farafti,mcfmes que

P
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leans eftoyent trois milles hommes , & chacune des fix galères baftardes

porcoit à la proue vn fort gros canon appelle Bazilifquc auec deux colc-

urines,& à la poupe deux autres,<3c à côté dumas deux canons: &chacune
des quatorze galères Royales auoit à la proue deux coleunnes,& vn ca-

non^ autant à la poupe, & à côté vingtrois autres pièces dartilleries : ôc

que quant aux homes il en y auoit mille trois cens qui eftoyét Turcs, mil

Afncains,& fept cens Mâmeluches reniez, entre lefqucls cftoyent fe ule-

ment mille harquebuziers. Etant ainfi làrmée prefte,leSoldanenuoya

Rayffalmon natifde Turquie vers Suez,homme fort hardi & expert à la

gucrre,lequel étant banni du grad Turc auoit long teps efté courfaire en

noz merSjluy ordonnant qiiil fuft en côpagnie de Amyrafen pour eftre

Lieutenant de Ces Lieutanâs gcneraux,dontfRayflalmon print charge des foldats , &
du Solda», lautre de pouruoir ce quëftoit neceflaire pour làrmée. En ceft accord ils

partirent de Suez, & en huit iours arriuerét à Tauro,& de delà à Ziden,

ou ils prindrent force viures, & à la fin fe fermèrent à Cameran, auquel

lieu le Soldan comanda quôn feift la fufdite fortereflè,& leur comandà
de ne paffèr plus outre fans fon congé. Mais il aduint que en faillant les

viures, & argent aux foldats,ils sën alerent enuiron fept cens hommes,de
sënfuirent en vne montagne de l'islc , faifant entendre aux Capitaines,

Mutinât™
qu'jls vouloyent eftre payés,& auoir de quoy viurc,ou que autrement ils

°nu
mourroyent tretous foubs cefte requefte. Les Capitaines feirét tout leur

cfort de les pacifier,& fachans pour certain que le Roy d'Adcn ne laifloit

rien paffer par terre ferme ou il eftoit Seigneur,Amyrafen conclut auec

Rayffalmon de paffèr au Royaume d'Aden auec vne partie des harque-

buziers& archiers,defquels Rayffalmon auoit défia amafle plus de deux

milles , par ce quil les payoit bien , & auoit fait prouifion de beaucoup

d'harquebuzes.Ainfi paffa Amyrafen au Royaume d'Adé,en vn port qui

eft entre le détroit de la mer rouge,& Cameran,auec mille huit cens hô*

mes.-lefquels ayans défait auec làrtillcrie grand nôbre de Mores, entre-*

rent par force dans Zibid, qui eft vne cité du Royaume grande, riche,&

, copieufe de tous biens>de laquelle ils demeurèrent maiftres,&en aporte-

rent grandes richefles, femmes,& cheuaux,apres y auoir tué vn frère du

Roy.Partansde là ils alerent a Taëfa,laquelle eft vne autre affès bonne

ville,toutesfois ils la prindrent affèz facilemet,par ce que les Mores sën-

fuirent craignans les harquebuzes. Et ainfi quils eftoyent là faifans grâd

chere,ils& mutinerenr,demandans payes nouuelles au Capitaine,lequel

fe voulait exeufer fut par eux menafsé d eftre mis en pièces. Sur cefte oc-

cafion il relcrk i Rayffalmon tout ce que luyeftoit.aduenu,quineluy

feit aucune refponce, (mon quils feroyét tous payés, mais quils fuffent de

retour à Cameran:mais ils- rcfpondirent trcsbien quils ne vouloyent pas

a 1ernydemeurer en autre ville qiien icelle,dôu ils eftoyent natifs:de for-

ce qiiAmyrafen fut contraint de sënfuir & retourner vers Rayffalmon:

lequel voyant de iour en iour faillir lesviures,fortit du détroit de la mer

rouge,

S
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rouge, & fe retira à Zeilan
,
qui cfl vne \illc fituéc en la côte d'Ethio-

pie.Les habitans dicelle craignans qu'ils ne leur aduint corne aux autres,

donnèrent aux Capitaines dix milles farafH, viures & gens pour fournir

les galeresdefquels incontinent après partirent de la, prenant le chemin

d'Aden,& crans au mylieu du gouftrcd'Arabie,veirent vne grade nauire

de Malacca,d laquelle Rayfïalmô dôna la chafle, & làyât prins chargée

dinnumerables richeflès, & marchandifes , lënuoya en ETiupatan d Mel-

chias,luy ordonnant de vendre tout, & renuoyer les nauires au détroit

chargées de viures,de bois,de fer,& deftouppes : le priât aufsi de sën tenir

tout preft pour donner à dos aux Chreftiens aufsi toftquelarméefcroit

la.Dàutre cofté Amyrafenpaflaauec larmée en Aden,& arriuéà terre

cômença a battre la ville,mais fortans les gens d'Aden dehors luy ofte- fn'j'j*
rent fa pièce par force,ce pendat que RayfTalmon côparut.Et après auoir den.

abbatu vne partie des murailles de la ville , decendit errterre,& repnnt

fon artillerie auec dàutres qu'il y trouUa; toutesfois ceux de la ville fe dé-

fendirent fi bien
,
quil fut contraint de sën retourner auec fon armée en

Camcran,& de la à Zidenrou fachat les nouuclles, delà reuoltc du Cai-

re, les Capitaines curent queftion enfemble , & Amyrafen sënfuit à la

Mecche,là ou il fut prins ôc réuoyé à Ray{ïàlmon,qui luy faifant acroirc

de lenuoyer au Caire vers le grand Turc , le feit ietter& noyer dans la „ rare„G*

mer,& luy sën ala vers le grand Turc auec deux galeres:comme iày défia tural du

dit vne autre fois. Nous adonc partant de Cameran pour aler aux
Se n '

Indes le trezieme iour de Iuin,& parlant par le détroit de la mer rouge,

(ainfi nommée ie ne fcay pour quoy,riétant en rien difFerete à la couleur

des autres) alames toufiours à côté de l'Ethiopie iufqucs à Zeilan,là ou af

riuéscjuenous fumes la veille de faincle Marie Magdelene, trouuames

quelle eftoit toute deporueûe , sën étant enfuis plus de cinq cens perfon-

nes, dont aucuns vieux,qui étoyent demeurés furent par nous tues , & les

autres amenés corne efclaucs,côbié que noftre butin ne fut pasgrad,ayâs

défia les habitans du lieu cachés& nous porté le meilleur de leurs bagues

ailleurs. Ladite ville ha onze degrez & demy de latitude,& eft baftie en ^ t£/"2#
lieu bas ckfablôneux fans aucunes murailles:toutesfois elle eft afïès grade Zeilan.

ôc abondate en blé
3
beftial & fruidts tous diuers aux noftres.tellemét q de

là Ion porte grade quatité de viures & de chair à Aden, & Ziden.Elle eft

aufsi lointaine du détroit enuirô tréte lieues , auquel lieu fouloyét abor-

der plufieurs nauires d'Aden,& des Indes chargées de plufieurs marcha-

difcs,& principalemét d'encens que Ion aporte de Dufar, terre d'Arabie

entre la mer de Perfe, & d'Aden,auec poiure& draps qui vôt dicy en Ca
fila parmy les trains des chameaux iufques en Ethiopie,& ou font les egli

fes des Chrclticns:toutcfois ils ne font point de dômage au marchans qui

vont & qui viennent. Le Seigneur de Zeila ôc d'autres grandes terres du

Royaume d'Adel,eft Seigneur,vn Roy More appelle Salatru , lequel on

dit cftre forty de la lignée du Roy Dauid, à caufe dune fille du Roy de

P
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Zeila, iadis mariée a Ton perc.Nous fecumes des Mores par nous prins,

que ledit Roy Salatru sèn eftoit fuy en vne guerre dernièrement fai&c

contre les Chrcfticns,& que vn fien Capitaine nome Mafudei y auoit été

tué, après quils curent brûlé & pillé tout plein dëglifes & de monaftercs.

Laquelle chofe entendue par le Roy Dauid,làuoit contraint de y aller

auecvne groflè arméc,Et ce fut la caufe que,sën eftat le More cnfuy,nous

ne trouuames à Zeila perfonne qui feit tefte.Defquelles nouuelles l'Am-

bafïideur de Prefte-ian fut grandemét ioyeux,luy eftat aduis que le Roy
ny trouueroit plus perfonnes pour luy contre dire,& que facilemet il sà-

lieroit auec les Portugallois pour détruire entieremét les Moresdefquels

Prophétie
difent auoir vne prophétie que la Mecche &Medina doiuent eftre abba-

<UtMores.
t tues & defolées par les Chreftiens d'Ethiopie. Partans de Zeila pour aler

versAden à làutre côté d'Arabie,& trauerfans la mer Arabique,nousy

arriuames en huit iournées,là ou demeurâmes cinq iours fans délibérer

ny de paix ny de guerre,par ce que les Mores,qui y étoyét bie pourueus,

& fauoyét que nous auions perdu vne partie de noz gens, & làutre eftoit

malade.Ce pendât vindrét vers nous plufîeurs Mores pour racheter au-

cuns de leurs cfclaues, que nous auions prins à Zeila,& mefmes certains

jScirifïï & Sciriffejainfî només à caufe dune lignée de Mores fortie de Ma
hômet,eftimas grâd péché sils fuftènt demeurez entre noz mains? :&ainfi

en furet plufieurs changez en moutôs,en eau douce,& en fruits.il y auoit

pareillcmét en ce port quatre nauires chargées déau roze, raifins de Da-
mas, amâdres, & dune autre drogue médicinale des Indes appellée Am-
han,de laquelle les Mores font grand conte,& mefme les Gentilsilequel

(impie viét en Ethiopie,& Arabic,& me femble que nous làppellos opitt

OppitîTht Thebaicû,qui eft venimeux,mais on le prefente en petite cjuantité,& fou
meum

' uét pour mieux côtéter les femmes.Et côbié que Ion charge ces marchâ-

difes dâs le port d'Aden pour les porter aux Indes,toutesfois le Capitaine

Maieur nen voulut autremét prédre. Mais le jppre iour de Sainct Laurét

partîmes en intêtion de paftèr à l'Isle appellée Barbara en la côte d'Ethio

pie,pour rafraichir làrmée:& ainfi paflames de rechefpar la mer Arabi-

que deuers làutre côté, côbien que ny abordâmes point, à caufe des ma-
riniers,lefquels ne no9

yvoulurét amener,ou ne feeurét cognoiftre le lieu:

parquoy délibérâmes dàler prédre de leau au Cap de Guardafuni , mais

le vét côtraire nous enuoya ailleUrs:dôt le Capitaine Maieur fut côtrainc

retourner encores vn coup à la côte d'Arabie, ou aucunes de noz natures

prindrét le chemin d'Ethiopie au lôg de la côte pour chercher de lèau.Fi

nablement auec grâd peine paftàns de Ja mer Arabique en la mer Ocea-

ne,& éftas ia jpchains de Socotora & preft pour prédre port,le vent nous

laifïà,& fumes côtraints de prédre autre chemin auec deliberatiô de paf

•fer en Ormus.En ce voyage nous eûmes fi grade faute dèau,quc plufieurs

de noz gens y moururent, toutesfois il pleut à Dieu démettre fin a noz

trauaux,& de nous conduire à Calayate,c]ui eft vn port de l'Arabie heu-

'Defcrition reufe jpchain à la merde Perfe,& à l'Isle d'Ormus à cet lieûes,ou repofa-
dHvon de mcs qUjnZe iours.Ce port de Calayate ha n.degrez de latitude,& n'eft

' gueresplusgrâdqueZeila.Lesmaifonsyfontbaftiesde chaut & de pier
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res,mais lavillc n'ha poinr de murailles,& les natifs diceJIe sot Arabes en

paroles, meurs & habillemés,ayâs vn drap alctour des parties hôteufes,&
en la tefte vn turban hait à la Turcjue:côbien q les plus nobles font abillés

dune chemife ceinte aflès logue, auec les mâches larges:& vn bônet long

de gros feutre tané & pointu,côme la mitre dùn Pape. Les femmes ont le

vifage couuert dùn drap de cottô nô gueres efpés,azuré,& coppé au def-

fus des yeux corne vne mafque:& le demeurât de leurs habillemés eft fait

corne vne robe ouuerte,& deuant lôgue iufques au genoil, ayât les man-

ches larges , auec des chaufes à la marine iufques aux talons de diuerfes

couleursj&foubsle nez dùn cofté vne petite pomme dôr enchafsée dâs la

chair,& plus bas vn aneau ataché comme les buffles de noftre pays.Cefte

terre de Calayate eft fort ftenle, corne le demeurât de l'Arabie:toutefois

il y a qlques raifins,& grade quantité de dattes, & bié peu dâutre feméce.

Les homes plus riches fenourrifïènt de riz mcslé auec qlque peu de fro-

met,nayas faute aufsi de burre & de laid, à caufe du beftail,qui s'y trou-

ue en grade quâtité.De ce port paflè gradnôbre de cheuaux venâs aux In-

des,par ce qu'ils ne peuuent aborder ailleurs, corne iây défia dit vne autre

fois.E dici enuoya le Capitaine Maieur vn fié neucu aux Indes,auec qua-

tre nauircs pour dôner ordre aux epifïèries qui doiuét ceftuy an paflèr en

Portugal:&luy mefmes sën alla en Ormus auec fon armée:& moy en vne

nauire des Mores m'en allis voir aucunes terres d'Arabie , paflant par la

cofte de Mafcat & Corpfoucâ,qui font ports renômés en ce lieu, iufques Defcrip*_

à ce quarriuames à Ormus quatre iours auât q làrmée.Cefte isle ha vingt
Jormut»

fept degrés de latitude, cinq lieues de circuit,& eft lointaine à la terre de

Perfc deux Iicuës,pays ftenle& fec de forme triâgulaire,fansarbre,fruis,

ou herbes dàucune forte , ayat dùn cofté certaines montagnes de fel afïès

haultes,& le demeurât eft pays plat, & la cité fus lune des pointes du triâ-

gle deuers terre ferme fans aucune muraille,mais eft bié peuplée, mefme
d'etrâgers de Perfe,d'Arabie & d'Indie,de couleur oliuaftre, & veftus de

chemifes logues au milieu dùn drap de foye,ou de cottô, & la tefte enui-

ronée de turbâs blâs,& dàutres couleurs. Les femmes ont la tefte couuer-

te & le vifage auec vn drap de foye ou de cottô,de diuerfes couleurs,& fi

grâd quil va iufqs au pied:auec les ornemés de la tefte faits de voil foubs

les cheueux corne burellez femblables à ceux, que nous voyons en noftre

pays parmy les figures antiqs.Lâir de cefte isle eft fort fain en tout téps &
téperé,côme le noftre au pnn téps & en làutônermais en hiuert il eft froid

plus qiien autre lieu,pour eftre decouuert,cx: fubieâ: au pole,cômepareil-

lemet en efté il eft fort chaud , de manière quil fault la nuyt dormir tout

nud fus des galeries:ou ils ont trouué vn certain engin fait corne la gueule

dune cheminée, par laquelle le vét entre par huit coftés en leurs maifons,

& refraifehit le lieu pour peu qiiil tire dùn cofté ou dautre. De cefte isle

nous paflames après en terre fern)e,qui eft aflès copieufe dàrbres &deaus
douces, & la ou ils ont plufieurs maiions de plaifance , pour fe refraichir

& faire grâd chere.Et deués entédre Môfeigneur,que cefte ville d'Ormus

eftoit iadis plus noble& excellente que Adcmcar anciennement la traite

P *
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des efphTeries y eftoit vniuerfelle,pa{Tant de là par Balfera,qui efl port 8c

cité de Perfe auprès de la riuiere d'Eufrates , 8c de Baifera alant à Bagga-

dat (cité de Mefopotamie ) toufiours par la dite riuiere,& après par terre

en TAfie mineur,en Damas& à Leppo : defquels lieux à la fin arriuoyent

en Europe,auat que Ion print le chemin d'Alexandrie. De cefte isle aufsi

Ion pafïbit en Armenie,Turquie,& par toutes les prouinces de Perfe . Et

combien que le port d'Alexandrie empefcha quelque peu ceftuy paiïàge

toutefoys cefte isle a toufiours iufquauiourdhuy tenu bon & gardé Ton

priuilege. Il eft bien vray que la grande ignorace & auarice des Gouuer-

neurs dicelle(comme il aduient fouuent en plufieurs autres lieux,là ou les

Princes trop adônés à leurs plaifirs,ne veulent entédre quelquefois à leurs

affaires fe confians du tout fur la fufnTance & loyaultc.de leurs miniPcres

qui nën font gueres pourueuz ny de lune ny de làutre)donnèrent occafio

a tout plein de marchas de s'en aller ailleurs,& ny retourner point,à cau-

fe des grandes pillenes quils faifoyent:& ont faicl: depuis deux ces ans en

ça,iufques à la venue du Seigneur Alfonfe Dalbinquelqueilefquels Gou-

uerneurs ayans retiré, acheté & afïènsé du Roy toutes fes traites, daecs 8c

gabelles,eftoyét deuenus fi riches& puifïans, qiiils entreprindrét la guer>

re contre leur Prince, vendans 8c donnans à leur plaifir (pour fatisfaire à

leur infatiable appetit,)tous eftatz & offices à leurs mignôs,parés,& per-

fonnes indignes:tellcment que le Roy fut contraint y enuoyer ledit Sei-

gneurAlfonfe,lequel après auoir rédu lisle tributaire de quinze mille fa-

rafrl au Roy noftre Sire, & mis en pièces le Gouuerneur dicelle
, y feit la

fufdite forterefïc, 8c enuoya à Goa douze Roys ou Gouuerneurs de cefte

isle prifonniers 8c aueugles,leur ayant premièrement fait creuer les yeux

auec vn fert chaut.Ce lieu (corne iay dit,)eft fort abondant enpain,chair,

fruis,& herbages,dcfquels font réplies toutes les places & tauernes, ou les

viandes fe trouuet corne 15 veut toutes cuites ou crues.*mais le viure eft vn

peu cher,pource quil viet de lointains pays,côme d'Arabie,Perfe, & Me-
fopotamie.Lôn y trouue aufsi descôfitures,côferues,côpoftes,& eaux de-

ftilées de toutes fortes,aucc medicines des (impies à la mode d'Italie;& les

homes mefmes Perfiés 8c Armeniésfont fort libéraux, diferets, gratieux,

Là eaufe vertueux & fauans:& principalement en la doctrine du vieux teftament.
dudebaten Q^t au Sophi, qui eft Seigneur de Perfe & dàucunes terres d'Arabie,

fhy & u Turquie,& Tartarie, il eft côme ien ay peu entédre, du tout Mahômeti-
lHrc

- ftc,fans auoir aucune conformité aucc noftre foy.Et tout le débat qui eft

entre les Turcs 8c Mores d'Arabie & d'Afrique viét à caufe des côpagnôs

iadis de Mahômet,qui eftoyét en grand nôbre,lefquels les Mahômetiftes

difent auoir efté tous fauués 8c gés de bié : & le Sophy à loppofite dit qu'il

riya que Haly gendre de Mahommet Ambafïàdeur & Prophète comme
Mahommet, qui sëft fauué côme luy , 8c que tous les autres font prophè-

tes faux:& pource font la guerre le Turc & luy lûn contre làutre chacun

pour fa foy ,
qui eft bié aftèz pour nous faire rougir,en nous admoneftâi

co mme nous deurion* chercher dàugmenter non deftruire la noftre. Le
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dit Sophi eft fort incline à làmitiédes Chreftiens, les congnoiftans gens

d'e(pnt,encores que les Perfiens font de bône nature,cntre les mains def-

queisiày veu toute l'hiftoire du Grad Alexâdre,mais corne chofe rare,&

entre les mains des grands Scigneurs,ie này oneques feeu en retirer la co-

pie. Les monnoyes d'Ormus font farafh,& demy faraffi dôr qiiils appel-

lent azar,auec vne autre (orte de monnoye dàrgent,qiiils nomment (adi.

Ils ont encores vne autre manière de monnoye îi fine & fi bonne
, quelle

court en Inde & Arabie comme en Perfe : fix pièces de laquelle dàrgent

en forme longue redoublée & frappée de deux coftes des lettres Pcrfien-

nes,font vn ducat : & sappellent thangus. Or arriué que fut noftre Capi -

taine,leRoy d'Ormus acompagné des principaux de la ville, & de fa

garde,le vint receuoir à la marine, eftant habillé à la Perfienne, auec vne H*hBemet

robe longue à la Turque de veloux noir,auec quelques pafiemens dôr,& d'Ormus.

en la tefte vn turban de foye alentour dùn bônet dôr tiré en forme ron-

de,& fait à quarres, comme la moitié dùn melô : lequel bonnet le Sophi,

( appelle Scieht Ifmaël ) a de coftume cnuoyer aux Seigneurs qui font Ces

fubiets & tributaires en figne damitié.Et en Ormus les feruiteurs du Roy
ont quafi tous vn bônet de laine rouge fur la tefte , & les plus nobles de

veloux, ou de damas de Perfe, ou de drap dôr, comme il me fouuient en

auoir veu làn mil cinq cens quatorze à certains marchans Perfiens à Flo-

rence . Le Capitaine Maieur auec grand ioye fut receu & bien traité du

Roy:& par toute lisle lôn feit fefte générale de noftre venuc.La forteref- ?>efcrinon

fc d'Ormus eft afïès grande & bien fondée & enuironnée de fortes mu-
'eiïc 7or\

railles, auec quatre quarres& huit grandes tours, qui ont chacune fa ca- mus.

nonniere . La moitié eft enuironnée de la mer, & au milieu a vn château

fort bien garni de toutes munitions,entre lefquelles font quatre eifternes

toufiours remplies d'eau douce , que Ion porte de Perfe . Le Roy quatre

iours après la venue du Capitaine,làlla voir en fa forterefle, & luy donna

vn fort beau cheual Perfien,lequel auec fon harnois fut eftimé mille fa-

raffî,& outre plus luy feit prefent dune cimeterre damafquinée auec fon/^^/^
w

fourreau & garnitures dôr /rempli de perles& pierres precieufes , & de c*pitàne

plufieurs pièces de damas de Perfe. Le lendemain ils montèrent i cheual,
"

}j
°
y

èc le Roy acôpagné de cent cinquate cheuaux légers, & fix cens hommes
de pied, s'en aleret esbatre par lisle , ou fumes feftoyez quinze iours tous

cntiers,pendât lequel teps y arriuerent plufieurs nauires deBaharé(qui eft

vne isle lointaine d'Ormus fix iournées dâs la mer de Perfe , deuersîe de-

fert d'Arabie)& porterét grand nôbre de perles,dcfquelles lô fait princi-

pale trafique en ce lieu,etât Baharé fubiette au Roy d'Ormus, lequel de-

puis les enuoya aux Indes par l'Arabie , & par la prouince de Perfe , iuf-

aues en Turquie : tellemét q ie fuis en doute Ci elles font plus chères en ce

pays q au noftre.Nous eûmes aufsi nouuellcs quen vn port déterre ferme

à dix lieues d'Ormus eftoyct arriucs les cai auanes de Syrie& deTauris ter

re de Perfc,pour leuer foycSjtarTetas& damas,eau roze,cheuaux& autres

chofe s

lou.
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chofcs qui viennent de Perfe pour les lndes:& aucuns marchons vindren*.

en Ormus, & achetèrent plufieurs draps rouges nouueaux & vieux, pour

faire des boncts a la mode fufdite . Auec celle carauanc fut menée vne

Once que ie Koyd'Ormus bailla au Capitaine Maieur,pour lënuoyer au

Roy de Portugal,qui la demandoit pour le Pape. Apres lefquellcs choies

ayant le Capitaine laifsc la forterefle bien garnie, nous partîmes de là, 6c

ayans fuiuy par le deftroit la cofte de Perle,entrames en la mer d'Indie,
* ou primmes port en lisle dç Goa , à quatre cens lieues d'Ormus : lequel

chemin feimes en trente tournées. Jcy eûmes nouuelles de dix groflès

nauiresarriuées de Portugal auec deux mil hommes, pa[sés délia aux

fortereflès de Caliçuc & Cochin . Ce que nous donna grand ioyc , de

primmes incontinent le chemin de Cochin,ou arriuames au mois de Dé-
cembre vn an après que nous en eftions partis par mi les trauaux & pei-

nes, qiiaues entendues : defquelles ie remercie noftre Seigneur qui ma
fauué & deliure , attendu que tant de mes compagnons y font demeurez

morts, defquelz il ne fera iamais autre mémoire.

Apres le retour du Capitaine Maieur lôn ne fait autre chofe que don »

ncr ordre à fix nauires , qui doiuent partir par tout le mois delanuier

pour aler en Portugal;dcux defquels portent chacun deux mille bottes,&

tous les autres huit cens , neuf cens & mille , portans au Roy cinquante

mille quintaux de poiurc,grand nombre de zingembre,canelle,cloux de

girofles, gomme> lacque, loye, de la cina,& fandal rouge, auec plufieurs

autres nchefles des particuliers, Plaife à Dieu de leur donner bonne for-

tune. Et aprçs celle expédition partira bien toft vn Capitaine pour aler à

la mer rouge , iufques au Cap de Guardafuni -, auec fix ou huit nauires

pour paflèr après en lisle d'Ormus, Vn autre aufsi en fera depcfché pour

en la cofte dç Cambaye auec quatre nauires ,& vn autre en la mer du

Gange à decouurir le Royaume& ports de Bengaja, ou il y a long temps

que ne furent aucunes de noz nauires, fk vn'autre s'en ira à Malacca, & i

Ja Cina,là ou Ion dit que Je Capitaine Majeur fe trouuera luy mefme en

pfonne.Dieu laifsc fuiure ce que plus nous fera neceflàire:car quat à moy
îay délibéré de chercher& voir diligemment tout ce pays, parlant celle

année auec Pierre Strozzi , iufques à la maifon de Saincl: Thomas à deux

cens cinquante lieuçs d'yçi;& de là au port de Paleacate,au Royaume de

ÎSlarfinga auquel lieu arriuent du Royaume du Peigu grand nombre de

Rubis, Depuys auec certains Arméniens Chrefliens mes amys,ay délibé-

ré de chercher la terre ferme , & là employer cinq ou fix moys pour voir

toutes les prouinces d£in fi grand Royaume
?

tant renommé par (es

richeflès. Et à la fin par ledit Pierre Strozzi, lequel Jànnée qui vient veuft

retourner à la patrie , donneray plus amplement nouuelles à voflre Sei-

gneurie de tout ce que iauray peu cognojilre en ces lieux.

Fin de deux lettres iït/indre Çorfal.














